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S//r #we Queftion délicate touchant les HERJL* 

TIQUES. 

MONSIEU B,. 

\Ou$ aves voulu que nous exami-
naflions une Bule (înguliére du 
Pape Clément F/.qui difpenfe les 

Rois deFrance de tenir lesSermens 
qui fourr oient un feu les incomoder *. Nous 
nous fomes tournés de tous les côtés pouc 

H h 2 eifaier 

* Journal Helvetiq. p. 291. 
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eflaier de trouver quelque excufe, quelque 
palliatif à une Pièce ii révoltante, mais fans 
avoir pu y réulîîr. 

Ce Bref, qui renferme une Morale fi relâ
chée, vous a conduit à une Matière affez 

Wvoiiine. Vous me demandés une petice Dif-
cutlion de cette Queftion importante ; s'il 
eft vrai, corne le prétendent la plupart des 
Proteftans, quePEglife Romaine ait décidé, 
qiSon n'ejl pas ohhge de garder la Foi aux Hé
rétiques. Vous aportes encore une raifon 
plus particulière pour vouloir que je traite 
ce fujec, c'eft que vous avez lu dans un Ser
mon dePEvèque d*Oxford, prononcé l'an
née dernière , à PoCafion de la Rébellion 
d'Ecoife, que les Papes ont déclaré, par 
quelques unes de leurs Bules, que les Con
ventions font nulles, dès qu'elles font con
traires aux intérêts de la Religion Romaine, 
ou feulement à quelque Droit Eccléljaiîi-
que# * Je pourrois vous rerlvoier à divers 
de nos Auteurs, qui ont examiné cette ma
tière, mais le plus court eft que je vous ra-
porte en peu de mots, ce qui m'eft refté 
dans l'efprit de quelques lectures que j'ai eu 
ocafion de faire là deflus. Je tacherai que 
ce foit fans pailîon, & fans marquer trop 
de partialité. Outre mon penchant na

turel 
* Votez la Bibliot.Btfifonée,T. XXXVif. 43 



Mai 1 7 4 7 , . 421 
turel à marquer de la modération dms ces 
fortes de difputes, vous m'y engagés encore 
par la Réflexion que vous faites, que peuc 
être dans celle-ci l'Èfprit de parti y fera entré 
pour beaucoup. Le fentiment dont nous 
chargeons l'Eglife Romaine vous paroit (i 
odieux , que cela vous fait foupçoner qu'il 
fe pourroit faire que cette imputation fe 
trouvera un peu bazardée ; Je reconois 
votre Efprit d'équité dans cette efpçce de 
fufpenfion d'efprit. Il ne s'agit plus que 
de vois fi elle eft bien ici à fa place. 

Je remarquerai d'abord, que cette QueftiV 
on eft afTez embrouillée,je parle de la Quefti-
on de fait, qui confifteà favoir, s'il eft vrai 
que l'Eglife Romaine enfeigne qu'il ne faut pas 
garder la foi aux Hérétiques. On peut indi* 
quer plufieurs çaufesqui empêchent de pou
voir bien éclaircir ce fait, 

La i.c'eft qu'il fe trouve dans PEglife Ro
maine, & fur tout en France, un certain 
nombre d'honêtes gens, qui n'admettent 
point cette Maxime , & qui vont mê
me jufqu'à la combatre. Tout ce quifent 
la mauvaife foi & la perfidie excite leur in
dignation. On peut dire de ces gens-là, 
qu'ils ont le Cœur meilleur que leur Reli
gion. 

Mais une caufe plus générale de l'obfcu-
H h 3 rite 
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rite de cette Queftion, c'eft qu'on n'a.paç 
jugé à propos de s'expliquer bien claire, 
ment là defTus. Il ne convenoit pas de trop 
s'ouvrir, Vous en devinés aflez la raifoo. 
Outre ce qu'il y a d'odieux dans cette Ma-
xime,& qui engageoit déjà à en faire mi f i 
tèrei vous fentes bien, Monfieur, que ceux 
que l'on veut furprendre par des Traités 
captieux doivent /ignorer qu'où ne fe croit 
pas oblige à leur tenir la parole qu'on leur 
a donée.*Si on fe déclarait trop publique, 
ment, on perdroit toute l'utilité d'unfem--
friable artifice, & perfone ne doneroit plus 
dans le piège. On peut apliquer ici ce qu'a 
dit un* Poète tragique : Une colère fecrette 
ej dangereufe, mats une haine mànifejlée ote 
tout lieu à la vengeance *• 

Malgré le fecret que la Politique femble 
demander ici,plufieurs Auteurs Catholiques 
Rç>m. nous ont aflez laifle entrevoir ce qu'ils 
penfent fur cette Queftion. Qyelque fois 
ils difent les chofes à demi, & il n'eft pas 
dificile de deviner le refte. Dans un endroit 
ils conviendront qu'on eft obligé de garder 
la Foi aux Hérétiques * mais fuivés leur Sit 
tèmejufqu'aubout, & toutleMiftère fe dé-
yoilera. Ils ne tarderont pas à pofer quel-» 

quç 
+ Ira quae tegitur nocet, 

Proîclfa produnt odia vindi&ae locum. 

I 
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que part ce principe, Qf̂ w ne peutfaire aucu
ne promeffe légitime aux Hérétiques. En rapro-
chant ces deux endroits,on voit clairement 
cornent ils décident la Queftion. 

Le Jéfuite Martin Bec an, qui vivoit il y a 
environ un «Siècle, a fait un petit Traité 
exprès fur cette matière. Il fe plaint amè
rement dès l'entrée de ce qu'on impute à 
(on Eglife d'enfeigner qu'on ne doit point 
garder la foi aux Hérétiques. Mais dans ce 
même Livre, il lui échape bien des chofes 
qui trahiflent fon fecret. Il y établit, par 
exemple, que les Traitez faits avec les Hé
rétiques font illicites & pernicieux à l'Eglife* 
Or des Conventions de ce genre peuvent 
non feulement être annulées, mais la Cons
cience oblige même à ne pas les tenir *\ 
Les Hérétiques, dit il encore avec bien d'au
tres Auteurs de fon Eglife, manquent de fi
délité à Dieu : Or l'on ne peut pas garder la 

H h 4 Foi 

** Bécan, pour apuier ce principe, dit, que 
les Hérétiques font des Infidèles, & qu'on ne doit 
pas garder la foi a de fembîables gçns, fuivant 
cet ancien Vers Léonin : Trangmti fidtm jides 
frangutur eidem. Cicéron meilleur Cafuifteque 
lejeiuite,dit que ceux établirent cetteMaxime cher
chent un palliatif, une couverture au Parjure. 
Si hoc Jibi Jnmunt, nullam ejfi fidtm quœ infideli 
datejît, fideant ne quaratur latebra perjurio. 
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Foi à ceux qui ne la gardent pas à Dieu lui 
même. 

Quelques uns de leurs Ecrivains n'ont pas 
cherché tant de détours, & fe font déclarez 
ouvertement pour lefentimentodieux,^*^/! 
ne doit point garder la Foi aux Hérétiques. Je 
ne fai G l'on pourrçit en trouver aucun qui 
ait parlé avec moins de ménagement que 
Jaques Simanca,Evè<\ue çie Badajos. 11 s'eft 
tellement laifle emporter à fon Zèle Efpa. 
gnoi contre les Hérétiques, que voici ce 
que fa paillon aveugle lui a diâé fur notre 
Queftion : On ne doit nullement, nullement, 
nullement garder la foi aux Hérétiques, s'écrie 
t-il jufqu'à trois fois, &,cela quand-même on 
sy feroit engage par le Serment. Cejl une 
fuite de la haine qu'on doit avoir pour eux, et 
des peines qu'ils méritent. Et voici Ton rai. 
fonemçnt pour apuier cette Décifion. Si 
fon ne doit point garder la Foi aux Ttrans, aux 
Tirâtes & aux Voleurs qui tuent le Corps, on 
doit encore moins la garder aux Hérétiques qui 
caufent la mort de l'Ame *< 

Vol. 
(*) Nullo, nullo, nullo modo finies Haereti* 

eis eft fervanda,etiamfi juramento firmafta f it , . . . t 
Si Tyrannis, Piratis, & caeteris Praedonibus fides 
fervanda non eft, qui Corpus occidunt, long£ 
minus Hsercticis pertinacibus, qui occidunt ani
mas, pc Cathol, Inftitut, Cap. 46. N, 52, 



Mai 1 7 4 7 . 42Ç 
Voila déjà des Auteurs qui fe font expli* 

cjués aflez clairement fur notre Queftion, 
Vous en demanderés peut-être d'un rang 
plus élevé, de ceux qui ont fait la figure la 
plus diftinguée dans le Parti Romain, corne 
feroient des Cardinaux & des Papes. Il ne 
fera pas dificile de vous fatisfaire. On cite 
ordinairement là.defTus le Cardinal Hofius, 
Folonois,qui a dit la même chofe que l'E-> 
vèque Simanca. Mais il eft plus important 
de favoir ce qu'ont penfé les Souverains 
Pontifes, 

On a une Lettre de Grégoire IX. à l'Ar* 
chvêque de Milan,qui doit erre de l'an 12 j o, 
où il lui dit, en propres termes, Que tous 
ceux qui fe feroient engagés à quelque chofe 
avec des gens notés d'hçréfie, doivent fe regar* 
der corne parfaitement dégagés de leurs pomef 
fes, quelqueuateatiques quelles fujfent* Gré* 
goireVlL Innocont 111 Vie V. & Sixte F, 
ont doné des Bules qui délient les Sujets d'un 
Prince Hérétique de leur Serment de fidéh% 
tét Et pourquoi les en délient ils? Parce 
principe fondamental de la Cour de Rome, 
qu'on n'eji pas obligé de garder la Foi aux Hé. 
rétiques Mais, Monfteuri voici un fait des 
plus curieux, qui s'étant d'abord pafle dans 
le Cabinet d'une manière fort miftèrieufe, 
n'a pas laiiîé de tranfpirer dans la fuite, 8ç 

Hh f *$ 
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qui peut répandre beaucoup de jour fur 
notre Queftion. 

Le Pape Clément VIII. voulant engager 
Henri IV- Roi de France, à fe lier avec le 
Roi d'Efpagne PbilippelL pour faire la guer
re à Elifabeth, Reine d'Angleterre, preflbic 
ilfOJJat, Ambaifadeur de France à Rome, 
& depuis Cardinal, à porter Ton Maître à 
cette Déclaration de guerre. D'Ojfat ré
pondît, qu'il n'y avoit point lieu d'efpéret 
qu'on put y déterminer le Roi, parce qu'il 
venoit tout fraîchement de reoouveller une 
Alliance avec l'Angleterre. Belle dificulté î 
répondit le St# Père. Le Serment du B^ide 
France,dans ce renouvellement d'Alliance, doit 
être cenfé nul* puis qu'il y en avoit un pif» 
ancien fait à Dieu & au Saint Siège. 

Voila donc encore la Queftion tranchée 
nettement. Mais le zèle du Pontife ne s'ar
rêta pas là. Ecoutés le refte, s'il vous plaît» 
U apuia de cette belle Maxime, ce qu'il ve
noit de dire de ia nullité du Serment d'Hen
ri IV. Les grands Princes, dit il, regardent co
rne permis tout ce qui leur ejl utile, fa on ne 
fauroit leur en faire un Crime, ajouta t-il. 
Il eflaia enfuite de prouver (à Thèfe, mais 
comment? Quelle autorité emploierpour 
cela ? Vous jugez bîen qu'il laifla à quartier 
celle déserts, & encore plus les témoigna-

ges 
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gesde l'Ecriture Ste» Mais voici une autp-
rité d'un grand poids aux yeux de ce Chef 
de l'Eglife, c'eft un mot de François*Mar\ç 
Duc d'Urhinl Cet habile Politique avoit 
acoutumé de dire, qu'il feroit honteux a ur\ 
Gentilhomme, ou à quelque Seigneur qui rfeB 
pas du plus haut rang, de ne pas tenir leur pa-
rôle ; mais qu'il in ejl bien autrement des grands 
Princes. Toutes les fois que la raifon d'Etat 
exige qu'ils manquent aux ContraBs qu'ils 
ont faits, qu'ils rompent leurs Alliances, qu'ils 
trompent, qu'ils mentent, qu'ils fe parjurent, 
ils peuvent le faire, ér fe regarder même co
rne au dejfus de tout reproche. Voila l'Au
teur grave, l'expert Cafuifte que Clément 
VIII. cita en faveur de fon fentiment,& qui, 
félon lui, devoit lever tous lesfcrupulesque 
à'Offat prêtoità fon Maître. 

Ces fortes d'Anecdotes doivent être bien 
prouvées, direz vous, & vous voudrés fa-
voir d'où je tiens celle-ci. JVÎais vous ne 
la regarderés plus corne fufpe&e, quand je 
vous aurai dit que je la tiens du Cardinal 
A'Offat lui même. Il en fit confidence d a-
bord au premier Mimftre ViUeroi, & quand 
on a imprimé fes Lettres, l'Editeur en a fait 
confidence au Public. 

D'OJfatj malgré lafagefle &la modéra» 
tion qui faifoit fon caraôère, ne peut pas 

s'env 
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s'empêcher de dire ce qu'il penfe des fenti» . 
mens hardis & cavaliers du' Pontife. Le 
Saint Père, dit il, qui ejl un affez bon Home 
dans te fond, fe laijfe tellement emporter à fa 
haine contre les Hérétiques , qu'il lui échape 
quelque fou des Maximes pernicieufes éf indu 
gnes d'un honête Home. Tous les moiens de 
détacher notre Roi de l'Alliance avec la I(eine 
d'Angleterre, quelque infâmes qu'ils foient en 
eux mêmes, paroiffent bons au Pape, par la feu
le raifon que cette Alliance a été contractée an 
vec une Princeffequi n*eft pas Catholique* 

Vous voies aflez, Monfteur, ce que lesv 
Papes ont penfé fur notre Queftion, Mais 
l'article important eft de favoir fi quelque 
Concile la décidée. On cite ordinaire, 
ment celui de Confiance. Les uns veulent 
qu'il ait prononcé, d'autres le nient. Je 
ne dois faire ici que la fonction deRapor» 
teur* Vous n'aurés donc de moi tjue quel
ques Mémoires pour éclaircir ce doute. 

Tout le monde ftit l'Hiftoire deJeanHuJÏ, ' 
& comment il fut condannc à être brûié, 
nonobftant le Saufconduit de l'Empereur 
Sigifmondn Malgré la Foi violée par les Pé* 
res du Concile, les Théologiens Catholiq* 
Rom. n*ont pas laifle de nier que ce Con» 
cile eut prononcé , qtfon rfejl point obligé 
À garder la ¥Q$ aux Hérétiques. Mais Von. 
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jfor&*rl,qui a doné il n y a pas fort longtems* 
une vafte compilation des Aétesde ce Con
cile, a déterré un Aâe qui femble établir 
aflez clairement cette odieufe Maxime. En 
voici quelques endroits qui méritent votre 
atention. 

„ Les Pérès fe plaignent de ceux qui bla-
w oient non feulement VEmpereur, mais aujjilt 
[acre Concile^ difant, que le Saufconduit do-
né à Jean HaSyCetHéréfiarquededannabtemè+ 
moire&volt été violé contre les Règles hu
maines & divines,quoiqu'il combatit opini
âtrement la Foi Catholique, & que s'êtant 
par là rendu indigne de tout Saufconduit, 
on ne dut, fuivant le Droit Naturel, Divin & 
Humain, lui tenir aucune parole au préjudice 
de la Foi Catholique. Ceft pourquoi l'on 
défend à tous d'en parler contre l'Empereur 
& le Concile, fous peine d'être punis corne 
Fauteurs d'Héréfie, & Criminels de Lèze Ma* 
jefii. *„ 

Le Concile déclara formellement dans la 
SeiîîonXlX. tenue le 2 3.Septemb. 14if* 
que celui qui aura promis fureté aux Herett* 
que s, ne fera point obligé a tenirfa promeJJè,paf 
quelque lien qu'il puiffs siêtre engagé. 

Les Proteftans de France & d'Allemagne, 
au tems du Concile de Trente, conoiilbient 

bien 
(*) Tom. IV. p. 521. 
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bien ces Décrets, Catherine de Medicis dit 
ouvertement au Cardinal de Ferrare9 Légat 
en France, que les Proteftans demandoient, 
avant que devenir au Concile, Pabolition 
du Décret de celui de Confiance, qui porte 
que les Juges Ecclefiajliquespourront procéder 
contre les Hérétiques, qui feront venus fous le 
Sauf conduit des Princes fèculierL Mais pour 
bien juger fi quelques Auteurs Catholiques 
ont été fondés à s'inferire en faux con
tre cette acufation,come contre une calom
nie, je vous renvoie à VHifloire du Concile de 
Confiance *• N 

11 y auroit un autre moien d'éclaircir cet-
te Queftion,c'eû d'obferver la conduite de 
PEglife Romaine, &de voir cornent elle 
agit ordinairement avec les Hérétiques. Les 
Aâions aident beaucoup à manifefter les 
principes qu'on a dans Pefprit, & qu'on 
s'eft propofé de fuivre* Je fai bien que 
cette manière de découvrir quel Siftème de # 

conduite certaines perfones peuvent pvoir 
dans Pefprit, n'eft pas toujours fure. Il y 
a longtéms qu'on acufe les Homes de n'a
gir guère confequemment* Mais allonsjuf-
qu'au bout, & Vous verrés,M<w/fr#r,que les. 
Chefs- de PEglife Romaine doivent être à 
Couvert de ce reproche. Rien de mieux 

lié 
* Lcnfant, Tom, II, p. 492. & 49$. 
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lié que leurs principes & leurs allions fur la 
manière dont ils en doivent uferavec les 
Hérétiques. Je me flate que vous en ferez 
bientôt convaincu. 

Voici un fait, qui peut répandre quelque 
jour fur notre Queftion, & que vous trou
verez curieux en lui même. Il fuivit de 
quelques années le Concile de Confiance 
dont nous venons de parler, & eft à peu près 
de la date de celui de Bâle, Uladislaf,Roi 
de Hongrie & de Pologne, avoit conclu, il 
n'y avoit pas longtems, un Traité de Paix 
avec Amurat, Empereur des Turcs, & Pa-
voit confirmé par un Serment,autentique. 
Le PriiiceMahométan comptant lur la foi du 
Traité, qu'il étoit bien réfolu d'obferver 
religteufement de fon côté, congédia la 
plus grande partie de fon Armée, ou la fit 
pafler d'Europe en Afie, Le Cardinal ]ulien$ 

Nonce du Pape Eugène IV. auprès du Roi, 
lui confeilla de profiter de la conjonâure, 
& d'entrer avec fon Armée dans le Pais 
A'Amurat, qui n'étoit point fur Ces gardes. 
L'avis fut fuivi, L*Armée Hongroife tom
ba fur les Turcs, peu en état de réfifter à 
uneataque fi brufque&fi imprévue. Amu* 
rat fe défendit corne il pût, & Pon en ra-
porte deux ou trois circonftances afTez fin* 
guliéres. 

On 
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On dit que dans cette perplexité, il prit 

la précaution de faire, oter la Queue deche* 
val, qui eft l'Etendard ordinaire de cette Na- * 
tion, & qu'il fit fubftituer à fa place le Trai
té même de Paix ataché ̂ u haut d'une Pi
que, & que Ton Ennemi venoit de violet 
d'une manière fi criante* Il regarda ce 
nouvel Etendard corne plus propre à ra* 
nimer le courage defes Troupes* La gran* 
de inégalité fit qu'elles plièrent d'abord* 
Mais on prétend que pour les foutenir, A* 
wurat/du fort de la mêlée adrefla cette cour* 
te prière à J. C. qu'il prononça avec une ar
deur extraordinaire ; Seigneur JESUS, fi 
tu es Dieu, corne le difent les Chrétiens, puni 
leur perfidie, é> ne permet pas qu'ils violent 
impunément les Traitez & les Sermens les plut 
folemnels ! 

Vous êtes fans doute en peine de 
l'iflue du Combat , & il eft dificile de 
ne pas s'y intèreffer. Tous les Hifto* 
riens conviennent,que le Prince infidèle fut 
vaincu & fon Armée taillée en pièces. Mais 
Monfieur, ne vous méprenés pas, s'il VOUJ 
plait, fur ce titre àHnfidèle* Cen'eftpas 
Awuraf qu'il faut entendre par là, mais Ula-
àislas* Il eut le fort qu'il méritoit. Il ne 
furvécut pas même à la défaite de fon Ar* 
mée. Il xomba de cheval, & fut tué dans 

la 
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la mêlée. Le Cardinal Julien, Auteur de 
ce perfide confeil, y perdit auflî la vie. 
Depuis ce tems là, la plus grande partie dd 
la Hongrie tomba entre les mains des Turcs. 
Une circonftance queje ne dois pafcomettre, 
c'eft que le Nonce du Pape avoit lui même 
figné leTraité de Paix. Qui peut douter qu'il 
n'ait agi en ceci au nom de fon Maître ? Il 

-n'e(t pas dificile devoir de quel principe il 
s'autorifa pour faire rompre ce Traité ,• c'eft 
fans doute de celui-ci, qu'on n'eft engagé à 
tien avec les Princes qui font hors de TEglifô 
Romaine, quelques promelfes qu'on leuc 
ait faites, même avec Serment. 

Quelques Auteurs ont eflàié de colorée 
cette infidélité du Roi de Hongrie, en ima
ginant un Traité antérieur fait avec le Pape* 
qui rendoit illégitime celui qu'il conclue 
en fuite avec le TurC) & qui autorifoit cô 
Prince à l'annuler. Mais fi Ton ne pou* 
voit point conclure légitimement ce Trai
te, il ne faloit pas le faire» Il y a plus t 
Pourquoi donc le Légat du Pape le fignat-
il ? Il étoit cenfé agir au nom du Pontife 
qu'il répréfentoit. Cette Rematque fi judi-
cieufe & fi frapante eft du célèbre Mr. Ve* 
renfels *# 

Si vous vous trouvies avec quelque tk\è 
Ii Ca« 

• Sam* Vcrenfclfii, Opéra. T. M. p. tft* 
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Catholique Romain,qui pour eflàîer de co
lorer cette Adion de Uladislas, fe fervitde 
cette raifon, qu'après tout s'il manqua de 
parole, ce fut à des Infidèles, je ne fuis pas 
en peine que vous ne réfutaflîez bien ce 
fubterfuge. Mais fi vous vous trouves dans 
ce cas la, n'oubliés pas, je vous prie, l'e
xemple des Gabaonites. C'étoient deslnfi-
dèles, de ces Cananéens idolâtres que le Pei -
pie d'Ifrael avoit ordre de détruire. Ils 3-
voient furpris Jofué & les Anciens d'Ifrael, 
en leur faifant entendre qu'ils étoient d'un 
Païs fort éloigné, & qu'ils fouhaitoient de 
faire Alliance avec le Peuple du Seigneur. 
Sur ce faux expo(é>Jofué fie la paix avec eux, 
& la confirma par un Serment. La fuper-

•cherie aiant été conue dans la fuite,ce Chef 
du Peuple ne laiflfcpas de fe regarder co 
me engagé à leur conferver la vie. Il 
ne crut pas pouvoir révoquer la promefle 
qu'il leur avoit faite : Pourquoi ? Parce, 
qu'il y avoit fait intervenir le facré Nom de 
Dieu * 

S<W, qui vint longtems après, n'eût pas 
la même délicatefle. Il crut aparemment 
qu'il y avoit prefeription dans l'engagement 
que l'on avoit pris avec les Gnhaomtesy & 
fous de mauvais prétextes il en fit mourir 
un certain nombre* C* péché ne demeu-

* Jofué IX. 3 .4 ra 
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ra pas impuni, & le Ciel fe déclara dans la 
fuite contre la violation de ce Traité. Sous 
le Règne de David la Judée fut afligée pen
dant trois années entières, d'une violente 
Famine. On confulta enfin PQrade,pouc 
(avoir quelle étoit la caufe de ce Fléau. Il 
répondit, que c'étoient les Meurtres que 
Saiil avoit comis en la perfone des Gabaoni-
tes . Dès que David eut découvert quel é* 
toit le crime qui caufoit les malheurs de fon 

à Roiaume, il s'emprefTa à le réparer, en do-
nant fatisfa&ion aux Gabaonites. Il en cou. 
ta la vie à quelques uns de5 Defcçndans de 
leurs Persécuteurs. Sept des Fils de Saul 
furent exécutés d'une manière fort févcre. 
Par cette Famine & par ce Suplice, Dieu 
Voulut faire fentir, que de quelque prétex
te qu'on veuille colorer la Perfidie, elle lui 
eft toujours très odieufe. 

Ne vous rapellés vous point, Monfieur, 
une Aplication finguliére de cette Hiftoire 
des Gabaonites^ que fit autre fois le célèbre 
Flèchier Evèque de Nîmes ? Vous favez qu« 
je fuis en poffeflîon de faire des Digreifions, 
quand Pocafion s'en préfente. En voici 
donc encore une pour me maintenir dans 
ce droit. v 

Le grand Hiver de l'Afiée 1709.& plufîeurs 
Batailles perdues les Années précédentes, 
avoient mis la France dans une fort mauvai-

Ii % fe 
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-fe fituation. Le froid exceflif qui avoit ga-

i té la récolte, avoit défoié fur tout les Pro
vinces Méridionales, &y avoit caufé une 
efpèce de Famine, Dans cette trifte con
joncture, l'éloquent Flicbier publia une Ex* 
hortation Pajtorale, où il repréfente d'une 
manière fore vive,les Fléaux de Dieu fur la 
Province. Il veut que l'on en. cherche la 
caufe. Dans cette vue il introduit le Roi 
David, qui voiant fon Pais défoié demème 
pat une rude Famine, confulta le Seigneur 
fur la caufe de ces malheurs. Il lui fut ré
pondu, que c'étoit pour Savoir pas gardé 
la foi aux Gabaonites. , 

Les Proteftans, dont il y avoit encore 
un très grand nombre dans le Languedoc, 
crurent d'entrevoir que le Prélat reprochoit 
à la Cour, d'une manière indireâe, la caf. 
fation de l'Edit de Nantes. Les Réfugiés 
Pincerprèterent de même : Ils firent réim
primer le Mandement à la Haïe, avec une 
Préface,quifeifoit entendre,ou que l'Evèque 
avoit fait allufion aux malheurs des Pro* 
teftans & aux duiétés excercées contr'eux, 
ou au moins qu'il donoit lieud'y apliquef 
cet exemple de la colère du Ciel fur ceux 
qui n'avoient pas gardé la Foi aux GabaonU 
tes*. Il faut convenir que quelle que fut 

la 
+ Lettre Paftoralc de Mr. tléchier, Ivêque ' 
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la penfée du Prélat, en qtant cet exemple 
de l'Ecriture Ste, il donoit lieu d'apliquer à 
la Révocation de PEdit de Nantes, les Verges 
de la providence qui afligeoient le Roiaume, 
& fur tout la Difette de vivres, qui faifoit 
mourir grand nombre de Malheureux. 

J'ai cru que cette JDigreflïon renferme 
un fait aflez curieux pour devoir être placée 
ici* D'ailleurs elle ne nous a pas trop éloi
gné de notre Sujet, corne vous voiez,puis 
qu'elle nous ramène à la Révocation de 
l'Edit de Nantes, qui eft un événement pro
pre à faire voir qu'on croit dans l'Eglife 
Romaine qu'on n'eft pas, obligé à garder la 
Foi à ceuxgqu'on regarde corne Hérétiques, 
Je n'y infifterai pas ; Mrf Verenfels J'a fait 
pour moi, » Il faloit, dit il dans une Ha-
„ rangue fur nôtre Queflion, il faloit que 
„ ^duRoiaume le plus floriflant de l'Europe, 
„ il fortit des milions d'Exilés pour aller 
„ aprendre par tout le Monde, qu'on ne 
„ leur avoit pas tenu la parole qubon leur 
M avoit donçe, & cela fur ce principe,que 
f, n'étant pas Catholiques Romtonn'étoit 
„ obligé a rien avec eux, malgré l'Edit le 
„ plus autentique, répété plusieurs fois, a-

Ii 3 „puié 
de Nîmes, fur les Malheurs des Tems ; Aux Fi
dèles de fon Diocéfe. A, la #t?;echcz la Vcur̂  
d'Abraham Troyel, 170?. 
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,, puié d'un Serment folennel ; Edit que 
,, l'on avoit infirmé peu à peu, & enfin 
„ totalement révoqué dans le tems que les 
„ Proteftans de France étoient les plus ata-
7, chés au Gouvernement *• 

Vous voies que ĵ ai laifleauffi à quartier la I 
cruelle boucherie dç la St. Bartbelemi, qu'on 
peut cependant regarder corne un Comen- ' 
taire de la Maxime qu'on ne doit pvint garder 
la Foi aux Hérétiques, mais un afreux Co-
menraire, écrit avec ,une plume trempée 
dans desRuifleaux de Sang Procédant, Plus 
de cent mille, endormis fur la Foi des Trai
tez, y furent égorgés. Les honètes gens . 
en France ont tous témoigné de l'horreur 1 
de cette Barbarie, & voudroient en abolir ' 
la mémoire. Le Pape feul & (es Créatures 
ont travaillé à en perpétuer le fouvenir. Gré* 
goire XIIL corne vou* favezfans doute, fit 
fraper une Médaille qui repréfente cet Evé
nement, avec cette Légende, HUGONO-
TORJJM STAGES. Celle ci auroic été bien 
aufli convenable, FIDES HAERfiTlClS 
WON SERJANDA. Ce Pape ordona une 
proceffion pour rendre grâces à Dieu de ce 
Maflacre, & Muret> dont nous avons plu. 
fieurs Harangue?, en fit une qu'il récita de
vant le Pontife & lefacré Collège, où il e-

t xalu i 
• Verenfels, T. II. j>. 45*. | 
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xalta ce MafTacre corne une des plus belles 
adions dont PHiftoire puifle inftruire la 
Poftérité. ,, Fendant cette Nuit fatale aux 
Hérétiques^ les Etoiles, dit-il, brillèrent d'un 
nouvel éclat y fâ la Seine précipita [on cours, 
pour fe décharger au plutôt de ces odieux Ca
davres qu'on avoit jettes dans [on fein„. Ne 
feroit-cepas plutôt pour oter de devant les 
yeux du Public, des objets qui couvroient 
d'une confufion éternelle, les Auteurs & les 
Exécuteurs de ceMatfacre ? Voila fije ne me 
trompe des inftiudions fu6fantes,pour vous 
mettre en état de décider fi c'eft fans fon
dement que nous ihiputons à PEglife Ro
maine d'être dans le fentiment, qu'on n'ejl 
pas obligé à garder la Foi aux Hérétiques. 

Mais ma tâche n'eft pas achevée. Vous 
medemandezencore quelque éclairciflement 
fur ce que PEvèque d'Oxford dit de cette 
Queftion,dans un Sermon qu'il prononça le 
Mois d'Odobre dernier, à Pocafion de la 
Rébellion d'Ecofle. Il fefaifoit à lui même, 
en faveur du Prétendant, une Objedion fur 
laquelle les Partifans de ce Prince apuioienc 
beaucoup, c'eftque cet Afpirant à laCou-
rone d'Angleterre etoit entré dans les Obli
gations les plus folennelles de conferver tous les 
Droits de la Nation dans l'Etat & dans /'£-
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Le Prélat repond, que quand celaferoie, 

la prudencg ne permettoit pas de s'y fier* 
Ce qu'il prouve par l'exemple du Roijaques 
J1. qui avoit contraâé les mêmes Engage
mens, mais qui bientôt les foula aux pies. 
Pouvons noui nous fiatet* ajoute.t-il, que celui 
qui réclame laCourone9 en qualité <Tun de fes 
Defcendans fera plus favorable a notre BgltgioH 
fà à nos Libertés '{ Il infinue que ce Pré
tendant élevé à Rome, & qui doit tout à 
cette Cour, ne peut que fuivre les intenti
ons du Pape, qui peut être a concerié d'à* 
vânce avec lui les pièges qu'on tendroit à 
la Nation, & lespromefles illufoîres dont 

< on fauroit la bercer, fauf à le difpenfer dans 
la fuite de femblables Engagemens. „ Les 
„ Déclarations les plus formelles qu'il puiG 
„ fe faire, continue le Prélat, ont été plu* 
„ (leurs fois donées par la Cour de Rome 
„ pour nulles & de nul éfet, dès qu'elles 
„ font en quelque forte préjudiciables à la 
, , Foi Catholique, au Salut des Ames, ou 
„ à quelque Droit Eccléfiaftique que ce 
„ puifle ètre,quofquede tels Engagemens 
9, euflent été fouvent ratifiés & confirmés 
,, par Serment, 

Voici la Clé de cet endroit du Sermon 
de l'Evèque, Vous favés, Monfieur9 qu'en 
ï7\%% il y çut guerrç çn Suiife entre les 

Caa* 
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Cantons de Zuric & de Berne d'un coté,5c 
quelques uns des petits Cantons de l'autre, 
Après la Bataille de F/7w*nw,donéeau Mois, 
de Juillet, & où les Bernois remportèrent 
la Vi&oire, on travailla inceifamment à U 
Paix,qui fut conclue à Arau le Mois d'août 
fuivant. Il reftoit feulement à finir les dé
mêlez avec l'Abé de St. Gai, qui furent auffi 
terminés à Bade en 1718 -

Dès que la Çpur de Rome en fut infor« 
jnée, elle annulla tous ces Traitez. Dan$ 
un Bref du 20, Odtobre 1718- adrefleàl'A* 
bé Ae St. Gai, Clément XL caffe tout cq 
que venoit de conclure cet Abé. Il fait 
regarder ce Traité corne non avenu *. l\ 
lui envoie une Bulle encore plus autentiquç 
que ce Bref, pour faire envifager ce Traité 
corne nul & fans efet, & Pexhorte à la dé-
pofer dans fes Archives pour en faire ufage, 
lui ou fes Succefleurs, quand ils jugeront 
convenable. On voit aflez le principe d'où 
partent de femblables Bulles, c'eft que quel-
que Engagement qu'on ait pris avec ceux 

I i s qui 
*. . . Quamobrcm Pontificis noftri Muncris 

cffè ducimus de ipfa Pacificatione Statuere Te 
Succeflbres que tuos,ad eaquae in praedidtâ infauftâ 
Tractatione conventafuerunt, oblervanda,perinde 
ac fi nunquam conventa fuiffent, nuilo modo 
teneri. 

démentis XI. Opéra, Romae 1721.T.II, p* 67** 
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qui (ont hors de la Comdniou Romaine, il 
eft cenfé nul, parce que ces fortes de Trai
tés ont toujours quelque Claufe qu'il plâit 
au Pape de regarder come opofée aux intè* 
rets de ion Eglife. 

Avoués, Monfieur, que Clément XL a aC 
fez bien fuivi les traces de Clément VI. qui 
donnoit desDifpenfes des Sermens dont on 
pourroit être un peu incomodé. L'Àbé de 
Se. Gai ne doit point tenir fonTraité, parce 
iqusil y perdroit quelque chofe de fesDroits, 
& l'Eghfe Romaine auiîï. En voila affez 
pour oublier fon Serment Vous v^iés 
bien que fi Clément XI. a fduflé fur tous 
cei Traitez conclus en SuiiTe, c'eft en confé-, 
quence de ce principe fondamental, qu*on 
rCefi peu obligé de garder la Foi aux Hérétiques. 
Je fuis $c. 

/ 
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E X A M E N 
D* A? Lfttre fur l*état de l'Ame après la mort, 

inférée dans le Journal du Mois 
d*0&obre 1746. 

MONSIEUR, 

TL n'eft rien de plus loiiable que le deflein 
* que vous avez formé de réfuter les Ma
térialiftes par leurs propres Principes, c'eft 
à dire, en fupofantque PAme foit un atri-
but du Corps. Leur fentiment a des confé-
quences capables de défefpérer l'Home na
turellement jaloux de fon exiftence. Quoi 
de plus trifte en efet, que de penfer qu'il 
court tous les jours rifque de tomber par la, 
mort,dans un fomeil, qui aproche fi fort de 
l'anéantiflement, & qui peut même durer 
plusieurs milliers d'années ? Quoi de plus 
contraire, par conféquent, au détachement 
du Monde, G recomandé dans l'Evangile? 
Vous avés donc voulu charitablement cal
mer les allarmes* de ceux, tjui pouroient 
penfer corne les Matérialiftes; c'eft là fans 
doute le but que vous vous êtes propofé, & 
ce but mérite nos éloges. 
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On aperçoit dans vôtre Ouvrage de la 

méthode & de la précifion : On y découvre 
un Efprit Phlofophique; mais cet Efprit ne 
règne pas également par tout: Vous regar
dés par exemple la Penfée corne (impie atrî-
but de la Matière ; Ce n'eft là de vôtre part 
qu'uqç fupofition; je l'avoue ; mais fi elle 
a tous les Inconveniens du Matérialifme,& fî 
elle forme du refte un Siftème, beaucoup 
moins lié & beaucoup moins fuivi, avoués, 

^ Monfienr, que vôtre Efprit, de conciliati
on vous a féduit ; & que vous trahiffés la bo* 
ne Caufe,en la défendant avec d'auiR foibles 
Armes. On ne manqueront pas de blâmée 
un Athlète, qui fur Ip point de çombatre, 
auroit refufé de prendre des Gantelets meil
leurs que les tiens : On le taxeroit fans 
doute ou d'imprudence ou d'une trop £ran,. 
de confiance en fes forces • Ne feriez vous 
point, Monfieur, dans fon cas ? Pouvant 
çombatre avec plus de fureté, pourquoi 
ne Pavez vous pas fait, en pofant d'abord 
pour Principe que PAme eft une Subftance 
Spirituelle ? 

Cela nous prouve que vous avez pouc 
vôtre nouvelle Hipothèfe des yeux de Père, 
& que c'eft ici une de ces produâions,qui' 
font pour Pordinaire d'autant plus chères, 
quelles font plus flnguliéres : Ellç vous de-
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Voit trop, Monfieur, cette Hipothèfe,pouc 
que vous en pufliés apercevoir les défauts, 
& aflurément il y aufoit de la dureté à vous 
les montrer, s'il ne s'agifToit ici d'une cho-
fe delà dernière importance, oùil eft né-
ceflàire de prévenir toute Illufion. D'ail
leurs l'Efprit de modération qui règne dans 
vôtre Lettre me fait efpérer que vous lirez 
fans peirte mes «Réflexions> & je me félici
terai beaucoup , G je puis ramener à la Vé* 
rite une perfone auifi capable de la défen
dre que vous. Mais avant que d'en venir à 
la queftion même, permettez moi dç rele
ver quelques inexactitudes de peu d'impor
tance, à la vérité; mais qui ne peuvent que 
furprendre dans un fujet qui méritoit toute 
vôtre atention* 

La folidité, dites vous, eft coniie par la 
réfiftance des parties à feféparer, maisc'eft 
la définition delà dureté ; la folidité étant 
plutôt corne chacun fait, cetteimpoflibili-
té où eft un Corps d'en admettre tin autre 
a fa place, faBS en changer lui même. 

Dans un autre endroit, regardant la Pen. 
fée corne un atribut du Corps, vous deman* 
de qu'on la fépare des autres atributs; mais 
vous ne faites pas atention qu'elle neferoit 
plus alors qu'un Etre de raifoh & non un 
Etre réel. 

Je 
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Je ne m'arrêterai point à relever quel

ques autres inexactitudes de vôtre Pièce, de 
peur de tomber dans une longueur ennui-
eufe: , Ce font là, Monfieur, de petites fau
tes, qui peuvent échaper à tout le monde & 
qui ne faifant rien à la queftion même, ne 
diminuent point le prix de vôtre Ouvrage: 
Auflî dirai-je volontiers avec Horace, 

Ubiplura nitent in Carminé, non ego fautif 
offendar macculis , quas aut inopia fuàit ; 
AUt humant parunr cavit natura. 

Mais il eft tems d'entrer en matière, & 
pour cela nous tâcherons de fuivre vos prin
cipaux Raifonemens : Vous rapoctez d'a
bord les Raifons de ceux, qui donent à 

t l'Ame, après la mort, un état d'infenfibili-
té : Ces raifons font la liaifon intime de l'A
me avec le Corps, & l'influence de ce derni
er fur elle: Cette liaifon,difent.ils, ne pou-
vants'expliquer,en fupofant l'Ame uneSubf-
tance diftinde de la Matière, il s'enfuit qu'
elle doit en être un atribut. 

Vous répondes à leur Objedlion, en fu
pofant que l'Ame eft un atribut du Corps, 
corne ils le prétendent : Vous faites voir 
enfuite, que tous les autres Atributs de la 
Matière ne peuvent point produire la pen» 
fée, à quoi.vous ajoutez, que cet atribut 
eft diftinft & indépendant de tous les autres; 

corne 
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come le mouvement l'eftde la figure & de 
la fbh'dité. 

Mais vôtre comparaifon, au lieu de ren« 
die la chofe plus f*nfible, prouve le contrai
re i car il eft abfurde de dire, que le mou» 
vement eft indépendant de la figure & de la 
foliditè.Vous n'avez (ans doute pas fait aten-
tion que le mouvement eft un mode du 
Corps, pris abftraitement -, & qui en étant 
féparén'eftrien. Car cornent voudriez vous 
faire mouvoir ce qui n'a ni figure ni iolidi-
te? Leraouvement n'étant que le change
ment que fait un Corps d'une place à une 
autre, cornent fe fera ce changement, (i ce 
Corps n'exifte pas, puifqu'il n'y auroitpo nt 
de léliftancede part & d'autre? Aufli vôtre 
raifonement trimbera t-il de lui même, il 
vom n'avez pas d'autres preuves pour l'a-
puier-

Vous prouvez enfuite que cet atribut ne 
peut être répandu ni,dans les fluides, ni dans 
les folides, ni dans les organes,- & vous con
cluez de là, que la penlee eft ataché-a unç 
petite partie de matière, qui eft au Ceiveàu, 
& que c'en eft, ou un atribut, ou une pré
rogative, que le Créateur lui a acordée > & 
que,malgré la diflolution du Corps,elle peut 
demeurer faine & entière. 

Mais, voions fi ces Principes, que vous 
po-
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pofés , pour expliquer cornent l'Ame peu*.' 
fera, depui.« la Mort jufqu'àla Réfurreâion* 
au lieu d'être favorables à vôtre deflein,ne 
lui font pas contraires. 

Cette partie de Matière, que vous admet* 
teZf à laquelle eft atachée la Penfée j ou eft 
petite corne un Point de Mathématique , 
alors elle n'eft rien ; ou elle a de l'étendue» 
alors elle peut erre divifée & par conféquenc 
féparée: Donc la penfée peut recevoir 
de l'altération. Si la Matière fedivifle, il 
faut néceflairement que la penfée.fe divife 
auflî avec elle, & alors on pourra dire qu'elle 
eft divifée en 4, {,6, 7. parties j ce qui eft 

. Contradictoire. 
D'ailleurs cette partie de Matière eft vi

fible, ou invilîbie: Si elle eft invifible, elle 
* n'eft rien, ou c'eft une Subftancefpirituelle : 

Si elle eft vifible, ou elle refte dans le Corp» 
de l'Homme, après fa mort, ou elle en fort; 
fi elle en fort, on devroit la voir,puis qu'elle 
eft vifible, ce qui n'arrive pourtant pas» Les 
Anatomiftes, en faifantla diffeâion du Ca# 
davre,devroient trouver vuidela place qu'
elle ocupoit, ce qui n'eft pas non plus. Si 
elle y refte, alors elle demeurera enfevelie 
dans la Terre avec les autres parties duCorps» 
ce qui eft ridicule. Toutes les fois auffi que 
les Bêtes féroces ont dévoré quelqu'un, 
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& qu'elles ont mangé cette partie de Mati-
ère, qui étoit atachéeà la Penfée, alors, ou 
la Penfée a été féparée de cette partie & a 
formé par elle même une Subftance diftintfe, 
ou elle n'en a pas été féparée i & dans ce der-
cas>on pourroit dire, que la Penfée a été dé* 
vorée par la Bête, qu'elle la digérée & qu* 
Dieula tireradelà au dernier jour -, ce qui 
eft beaucoup plus ridicule encore, 

Apsès avoir voulu prouver que cettô 
partie de Matière peut demeurer faine, mal-» 
gré la diflblution du Corps, vous ajoutés 
qu'elle doit conferver tout fentiment, lors 
même que la liaifon avec |les organes du 
Corps eft rompUe, & vous confirmez cela 
par Pexpérience { Les Nerfs optiques ou 
auditifs, dites vous, viennent, ils à être ob-
ftrués, l'Ame perd les fentiniens de la vue 
& de Pouie j mais cette obftrudtion levée* 
PAme reprend fes fentimens: Vous tombés 
parla dans une contradiction manifefte* 
car puifque la perte des Organes, qui fer
vent à comuniquer les fenfations aux Ho
mes, ôtent à PAme tout fentiment, quand 
nous mourons $ & que nos Organes fe dé
rangent tous, PAme doit par conféquent 
perdre tout fentiment, & ne le recouvrer* 
que lojfque, rejointe au Corps, elle poura 
de nouveau être afeâée, & agir par le moi-

Kk en 
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-en de ces Organes i Donc depuis nôtre mort 
jufqu'à la Refurreâion, nôtre Ame n'aura 
aucun fentiment. Voilà ce qui réfulte de 
votre Argument, qui prouve bien, à la vé
rité, qu'après la Refurreâion, l'Ame repren
dra fon Empire fur le Corps & recouvrera 
fes fentimens ,' mais corne il n'eft pas ques
tion de cela ici, tout ce que vous dites à -
ce fujet fait visiblement contre vous. 

Vous allez plus loin, en difant, que IV« 
me peut fe procurer des fenfations, fans le 
fecoun de ces mêmes Organes. 

Certainement, Montîeur, il faut que vous • 
aies une imagination bien vive, fi vous ea 
avez éprouvé fans leur fecours. Pour moi, 
je crois qu'il eft impolïîble de s*en procu
rer aucune* Ce qui eftconfiméparl'expé-
tiedce. Un Aveugle de naiflance, étant 
interrogé quelle idée il avoit de l'Ecarlate* 
k compara à1 une Trompette, & la Luruie. 
te à du Sucre. 

Pouvons nous favoif, quel goût a utt 
Mets, fans en avoir jamais goûté, prendre 
plaifir à l'odeur dune Fleur fans l'avoir ja
mais (enûe^ Mais peut être voulefcvous 
dire, que quand on a une fois éprouvé une 

sfen(àtion, onpeutlarapeller fans le fecours 
ées Organes i C'eft encore là une chofe 
Contraire à l'expérience, & à la fagefle de 

. . Dieu: 
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Dfeu : Car il en réfultero/t Je trop grands 
inconvéniens. Si, par exemple, j'avois 
foif, jen'aurois qu'à me rapellerla fenfati-
on que j'ai éprouvée, la dernière fois que 
j'ai bû, & me paifer ainfi de boire au pré
judice de mon Corps, Je pourois auflî, de 
la même manière, être guéri, en me rapeU 
lant la fenfation, que j'ai éprouvée la derni
ère fois qtiej'ai pris un Remède. ' 

Enfin, fi cela étoit, nous nous livreri
ons trop aux fenfations agréables, & nous 
négligerions ainfi les perceptions, qui font 
la lource de toutes nos conoiflances , & le 
principe de la Vérité; & nous ne nous a-
donerions pas aflez aux chofes fpirituelles* 
qui font fi propres à perfeâioner nôtreAme-

Vous dites enfuite, que les Organes ne 
fervent à l'Ame que pour remplir les parties 
du Plan de la Providence, en nous plaçane 
dans ce Monde ; mais que l'Oeconomie, qui 
fuccédera à celle ci, étant toute diférente, 
nous n'aurons plus befoin de ces Organes i 
Après quoi, vous avancés, que cette vie n'efl̂  
pas,à parler exactement, la Vie do l'Ame. Je 
vous demande donc quand fera cette Vie ? 
Ce n'a point été avant celle ci, puifque l'A
me, n'étant point, fuivant vôtre fupofiti-
on, quelque chofe de diftinâ du Corps, & 
n'en étant que l'atribut, n'a pu exifter avant 

Kk % lui 
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lui: Unatribut, ne pouvant exifter fans (bik 
fujet. Vous dites, que ce n'eft point pen
dant cette vie é, ce ne peut^tre non plus a* 
près la Réfurreâion, puifque l'Ame fera,ré. 
finie au Corps , ce ne fera donc que depuis 

• la mort jufqu*à la Réfurreâion : Si cela eft, 
. il faut avouer que la vie de plufieurs fera bien 

courte,- puifque l'Ecriture nous aprend que 
Ceux, qui feront en vie au jour de la Ré* 
furre&ion, ae rtiouront point, & ne ferdnt 
qu'être transformés î Leur Ame n'aura.donc 
à proprement parler, point de vie. 

Voila, Monfieur, les Remarques que j'ai-
vois à faire fur votre Ouvrage. Si elles 
vous paroifTent bonesje ferai flacé de vôtre 
aprobation ; mais fi vous les trouvés mal 
fondées, & que vous me fatfiez la grâce de 
me îes montrer, je me verrai redreffé avec 
autant de plaifir que de reconoiflance : J'ai
me la vericé, j« la cherche & je fais d'ailleurs, 

Qu^il efi bien âifé âe reprendre ; * 
Mais mal aifé de faire mieux i 

je (ai encore qu'il n'eft point de fujet, 
où il foit plus aifé de fe tromper que fur la 
Philofo^hie, où fouvent on regarde corne 
vraies des chofes, qui n'exiftent que dans 
l'imagination de ceux qui les ont avancées* 

A 
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! A combien par exemple de caufes n'a t'en 
| pas atribué plufieurs Phénomènes ? Caufes 

qui, quoique coûtes vraifemblables, font 
peut être toutes fauffès. 

Rien auffi ne nous montre mieux la vai
ne curiolité des Homes, qui s'obftinant à 
pénétrer les voies les plus cachées de Dieu, 
refTemblentaflez à ceux qui veulent préve
nir les Délibérations qui fe font dans les Ca
binets des Princes, & (avoir la caufe de tou
tes leurs démarches ; avec cette diférence, 
que nous favons à peu près, quels font les 
motifs, qui font agir les Homes, au lieu que 
les Voies de Dieu font impénétrables. 

Auffi, quelques Philofophes, n'aiant pu 
découvrir la plupart de ces caufes ont apel-
lé Loix de Nature celles qui leur étoient in* 
conues ; Terme , dopt ils fentent bien la 

f valeur,& qui ne fignifie autre chofe que l'im-
poilîbilité où ils font de découvrir la caufe 
de certains éfets ,• mais Terme heureufe-
ment inventé, pour fervir à cacher leur igno
rance. 

Ce que je dis, Monfieur, regarde,non ta 
Phiïofoph e, m îs Pabus que Pon en fait 
orginaîrement* car par elle même, elle n'a 
rien que de très utile & de très curieux, & 
il eft honteux à un Home,qui a les moiens 
de ^éclairer, de ne pas chercher à conoitre 

Kk 3 pac 
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pal quelles Loix le Mondç eft gouverne', 3? 
ce qu'il eft lui même. 

Je ne blâme donc point les recherche» 
que l'on fait, pour s'inftruirç de la Vérité ^ 
mais feulement, cette faufle honte, de tfofec 
prononcer, dans des chofes au deflus de nô« 
tre portée, le terrible Je ne fat pas. Nou$ 
Rêvons nous çonoitre & favoirt 

Quid valeant humeri ; quid ferre recufent. 

Quoi qu'on ait PEfprit un peu,plus cultw 
• é que les autres & des Conoiflances mçi 
m« fupérieures, on eft toujours îjome. 

Genève, 

> 

s 
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De Monfieur GALLOT, Diacre de Tïglife 
de Neuchâtel, fur les Particularitez de la 
Vie de Monfieur OSTEB^ÏALD, in fi. 
rées dam le f recèdent Journal. 

MESSIEURS, 

ç l j'ai îû avec un plaifir infini les particu* 
^ larités que vous avez donne au Public, 
fur la Vie,la Mort & lesOuvrages de l'Illuftre 
Monfieur Oflervald , digue à jamais de tous 
nos regrets , & G par l'arrangement de tant 
&c!e fi beaux Matériaux, vous avez eu le 
fecrot dç reunir les fufrage:» & vous concilier 
l'ap.obation des Conoiffeurs ; jene dois pas 
vous diffimuler, Me/Jieurs, que je n'ai pu 
voir fans une extrême mortification, qu'à 
la fuite de tous ks traits affortis&bnllansqui 
forment le Portrait de ce grand Home, vous 
3iés rapelfé les idées par lefquellesje donnois 
effort à mon Cœur, le jour de fa Sépulture ; 
Jdées qui n'ont rien de prifableque le prin

cipe 
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cipe qui les a produit, & les fentimens de 
gratitude, de vénération & de refpeâ d'où 
elles partent. En particulier j*ai été très fort 
furpris qu'après un refus confiant & invaria* 
ble de ma part, vous aies eu recours, ainfî 
f|ue vous en convencs vous mêmes , à des. 
moiens indireâs & détournés, en vue de 
vous procurer une Pièce, trop défeâueufe 
<îans fa totalité, pour l'expofer au grand jour j 
moiens d'autant moins légitimes dans cette 
ocafion, quej'avoiseul'honeur de vous dé* 
tailler les diverfes raifons qui ne me permet-
toientpasde déférer à vôtre réquisition, Se 
qui m'empêcheront toute ma vie d'augmen. 
ter le nombre de ceux qui fe font, ou qui fe 
biffent imprimer à pure perte. Après tout, 
avoués, Meffieurs, qu'un Difcours, tel que 
le mien, n3étoit rien moins qu'affortiffant à 
Ja dignité du Sujet , & ne convenoit pas 
mieux à la folemmté de la circonftance^ C*é-
toit bien a (Tes, puis qu'il le faloit, que vous 
fiflïés coooitre, que ma qualité de Juré dp 
Colloque de Nencbàtel, m'avoit apellé in-
difpenfablemenc à faire l'Oraifon funèbre de 
cet excellent Serviteur de Dieu & à remplie 
cette importante fopdion. Un pareil la-
conifme, en me procurant plus d'un avan
tage, auroit répondu parfaitement à mou 
inclination & à mon penchant, Nourri, dé# 
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depuis bien des Années, dans les idées d'une 
Philofophie faine & réfléchie ; reveillé 8ç 
foutenu par des infirmités qui vont en aug. 
mentant, j'ai apris, & j'aprens chaque jour, 
dans cette fage & divine Ecole, à ne re
chercher que ce qui peut me fervir d'encou
ragement & de motif à m'aquiter de mon 
devoir le plus fidèlement qu'il m'eft poflible: 
Et avec de tels fentimens , vous jugés bien 
que j'ai intérêt à fouhaiter d'être parfaite* 
ment ighoré. Au refte, Mejfieurs, puifque 
l'Extrait que vous avez doné de mon Di(i 
cours funèbre,eft vôtre Ouvrage,& que c'eft 
vous qui Pavez manié & mêmeembéli à di. 
vers égards, il eftjufte, ou que vous en aies, 
toute la gloire, ou que vous en efluïés tous 
les reproches. Quant à moi, je déclare, que 
n'y aiant aucune part, je n'y prens aucun 
intérêt. 

Enfin, Meffieurt, & c'eft ici le principal 
objet de ma Lettre, & celui qui me tient le 
plus au capur, permettes moi de vous dire, 
que je feroisabfoluraent inconfolable, li je 
pouvois me perfuader, que le trait que vous 
avez crû lâcher à mon avantage fur la,fin 
de la page 406, de vôtre Journal literaire 
du Mois dernier, ne fût pas l'efet d'une n\ê~ 

" prife, & de quelques mots oubliés ou chan
gés. La Phrafe exprimée dans cet epdroit 
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)à, trop révoltante pour larapeller ici, ne 
fût jamais de vôtre reflbrt; Vous parlezr 

vous écrivez, avec pureté & avec poiiteflej 
& ce que l'on ne peut fur tout vous refu* 
fer, c'eft ce degré de jugement & de bon» 
fens qui aifaifone toutes vos Productions; 
Dès là, & fans argumenter ultérieurement 
puis je révoquer en doute, qu auflitôt que 
Vous aurez jette les yeux fur l'Article en 
queftion , vous ne vous joigniés à moi 
pour le défavouer entièrement, & pour y 
aporter le correâif convenable. Quelle que 
puiife être la fatisfa&ion que l'on témoigne 
avoir des foins & des peines que je prens 
pour la Jeunefle de nôtre Eglife, je m'hé* 
jriiferai toujours contre tout Eloge outré 
& déplacé. Beaucoup moins foufrir^i je, , 
que l'on me compare à aucun de Mflfieurs 
mes Prédécefleurs, à ces grands Modèles* ' 
dont l'habileté, la capacité, & le zèle fope 
cbnus de chacun. Trop heureux, fi avec le 
talent que j'ai reçu du Seigneur, je puis les 
fuivrede loin, faire, quoique très imparfai
tement, l'œuvre de mon bon & grand Mai* 
tre, & mériter par un redoublement dupli
cation Scd'éfprts fon aprobation, C'eft 
pvec une très parfaite confidération que j'ai 
J'honeur d'être Meffieurs 
Neôchâtel, le Same- Votre très &cf 

ai *P. Mai 1747, t QALLQT 
u 
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T À Lettre dontMonfieur le Diacre de Afc#-
*-** J^î/f/honore les Editeurs de ce Journal, 
& que l'on a exigé qu'ils donaffent mot a; 
mot, eft unç nouvelle preuve de fa mo-
deftie & de fon mérite. Ilfe plaint qu'a* 
près le refus confiant qu'il avoit fait de 
comuniquer fon Oraifon funebre,on fe foit 
fervi de Foies détournées & indirectes, pour 
l'avoir. Quoi que les Editeurs foient perfu-
adés que le Public ne fauroit les blâmer d« 
s'être procuré,malgré la modeftie trop pouf, 
fée de l'Auteur, desFragmens d'unDifcours 
qui auroit embeli lesParticularttés de la Vie de 
rilluftre Mr. Ojltrwald> ils fe voient obligés, 
pour édifier les Ledeurs,d'expliquer ceiVoïes 
détournées & indirectes dont on les acufe.EHes 
confident à avoir engagé l'un des premiers 
Magiftrats de Ncuchâtel, refpe&able par fon 
(ïénie fupérieur, autant que par fon amour 
pour la Juftice, & proche Parent de M. le 
Miniftre Gallot à leur fournir un Extrait d# 
cette Oraifon funèbre.Ceft donc fur lui pro§ 
prement que les reproches devroient tombejr 
s'ils étoient fondés : Auiîi les Edit.l'interpcJ, 
lent-ils à leur défenfe, & ils le prient d'opofeç 
fon Eloquence toujours triomphantedan^ 
le Bareau,à celle d'un Thcol. qui fait fibjerç 
colorer fon Acufation, & qui leur pejrfuads-
fpit prefque qu'ils font en faute* Getlllpftra 



4<?0 Journal Helvétique 
Défenfeur de Themis y eft en quelque façon 
obligé, puis que c'eft lui qui a fait part ~ 
aux Editeurs , non du Difcours en en-, 
tier , mais de quelques Extraits , qui 
ont été faits à la précipitée, & à mefure 
qu'on les envoioit à l'Imprimerie : Par là on 
n'a peut être pas dopé les plus beaux traits 
qu'il renfermoit, & l'Auteur pourroit avoir* 
raifon de ne pas avouer une Pièce ainfî 
mutilée. 

Cette précipitation a encore occafioné les > 
fautes dont Mr, Callot fe plaint. La princi
pale a été reâifiée dans la plupart des Exem
plaires, & elle ne fe trouve que dans un très 
petit nombre,defquels il en eft tombé un en-
tre fes mains; & c'eft ce quia auflï doné 
lieu en partie à la Lettre de reproches dont il 
s'agit, que l'Auteur a crû fans doute deyoit -
adoucir par les expreflions polies & obli
geantes qui regardent les Editeurs, Quel 
que puifïe être le motif qui les ait produi
tes, ils y font infiniment fenfibles, ils fou-» 
haitent qu'il ait la bonté d'oublier la petite 
fupercherie quiluia été faite & qu'il veuille 
bien leur acorder fa bienveuïllance* 

Il s'eft gliffé encore une faute, groffiére 
- d'impreflion, dans les Particularités de la 

Vie de Mr. OJtervald, re&ifiée à la vérité, 
dans pluûeurs £xçmplaires,raajs que les Lec-

tew$ 
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teurs font priés de vouloir bien corriger dans 
ceux où elle fe trouve: C'eft au haut de la 
page 3 94. où on doit lire.ainû ces deux Verss 

Nonvivit quifquisfidoprivaturAmico 
Dimïdiuwfi quidew ferdidit Ole fui. 

Ç\n s'étoit engagé de doner au Public quel-
^ ^ ques unes des Epitaphes que les Gens 
de Lettres fe font empreffes de faire, pour 
honorer la Mémoire de Mr. OSTERVALD* 
On en a envoie trois aux Editeurs, dont Mr. 
PIERRE L£ CHAMBRIER,Confeit!er d'E
tat & Maire de Colombier, eft l'Auteur. Les 
fondions importantes de la Magiftrature 
qu'il exerce avec toute la capacité & toute 
l'intégrité poilîbles, ne l'empêchent pas de 
Cultiver fon goûtpoûrles Sciences, & fa vé
nération pour l'incomparable Pafteur dont 
Nehchâtel pleure la perte, a produit les trois 
Pièces fui van tes 

On leur en a fait parvenir auffi une qua
trième, qui efl celle qui a été choifie pouc 
ètte gravée fur le Monument: Elle fe trou
vera^ la fuite des trois dont on vient de 
parler* 



PREMIERE EP1TAPHE. 

Mementote eorum qui vobis praê-
fueriint, qui vobis Divinam expofuere 
Doâcinam ; quorum Fidem Imitantes^ 
intuemini vit» exitum. Hebt. XIIî. 7. 

JOLÎC Jacet 
îiïelis ille Chrijli Servus, Miles, Athlète, (a) 

Johannes Fredericus OJlervald, 
Ëcclef. Neocow. An. XI IL Diaconus, 
Vitra vero XLVIII An. Pajtor, 

Awor, Delicia, Corona, 
SS.TheoLCwdidatorum Gtatuitus ïormatot 
Societ. AngL de Fropag. Fide Socius ; 

Qui 
în Grege fuo, juxtd ac in orbe Chrijliano, 

MoribusyVietatç% Concionibus, 
Scriptù, Laboribm, Inflitutis, 

Vfque ad Senium plus quàm Ofiogenariunij 
(b)PrœclarumCertamen certavit 

Fidem fervavit ; 
Qujque, propofityyai lîbi (c) 

À* 
(a) î. Corintb. IX. 24. aç. 
(b) II. T.moth IV, 7. 
(•) Hebr, Xlï, 1. a. 
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A .FideiDuceacPerfeôoreJESU 
Stadium, conftanter etiam tkm currens, 

£J SKggeflà, 
Lethali turbine depu/fus, 
PoJlMfnfes O&oelapfos, 

Curfum peregit j 

(d)CoronamJufticiaeipfirefervatamobtinuit 
E6 qiïôd Adventum Domini Jufti Judicis 

Adamaverat. 

Sic publiée tefiatum de tanto Viro , 
In amne avum defîdtrando, 

Voluerunt 
Confules, Senatus, Civitas Neocomenjïs, 

Mœrentes. 

Nattts, An.SaL MDCLXIII. Die XXV. Nov. 
Obiit, An, MDCCXLVIL Die XlV.ApriL 

(d) II. TimothJV. 8. 

IL E P I T A P H E , 
t>. S. 

O Ub hoc Marmore qUisfcit, 
Vir, omni Venèratkne , Amore^ Lu&it 

Dignus, 
Johannes Fredericus OjervaldÈ 

ïhsô* 
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Theologus plusqudm OBogenatlus^ 

Indefejfus, 
Huius Ècclef. Minifterio, ultra LXL Am 

J Addi&us, 
Societ. Britannica de Pnpag. Ttdt 

Socius. 
Qui*fuit? Hggas? 

Qua Dotes Animiy Corporà? 
Qua DoSrina, Facundiaf Pietas î 
Qui Labores, qua Scripta, Fama ? 

Hac te Decebunt, 
tcclefia HeocomenftSy Helvetia, Anglia^ 

Totus Qrbù Chriftianm, 
Litterati, Probi$ 

CunBu 
Sic Ccnfules, Senatus, Pofulm Vniverfmt -

Mœrore pleni, 
Animum gratum, devotum, meworem, 

Illuflri DefunSo, 
Ih fempiternkm pollicebantur. 

Hatus * 
0 / Ecclefia, Luge, Bfcordare9 Imitant 
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OsSA 
Johannis frederici OJïervald, 

theologorum, Paftorum, Oratorum Ckri/liafa 
Optimi, 

EcclefiaCivitatis Patria f(egimini$ 

Vlus LXL Annos Devotiê 

Hic Rçcondita Jacent. 
Anima ~~-

Ad Coeleflem Patrem ï{edux. 
DoSrina vero, Pietas, Zelus, 

Labores, Scripta, Fama, 
Totum implent Chrijlianum Orbemk 

Confies, Senatus, 
Totus Grex Neçcomenfîs, 

Hoc acerbi Doloris, 
Stimma Vénérations, 

Atijorhperennaturi, 
Monumentum pofuere, 
Dulcijpmo, ExcellentifliM 

In Cbrifto Patru 
Natu* fyc 

Si animum attendis, Ècclefia ! 
TMsetiamntincPaJlorifo cmiomtnn 
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EPITAPHE 
Qui fera gravée Jur le Monument érigé par la 

Ville de NEVCHATEL, À la Mémoire de 
Mr. Oftervald. 

es. 
"I7IR0 MULTÏS NOMltilBUS DEVENERAKDO 
V JOHAtfNl FR1DERICO OSTERVALD 

H U J U S E C C L E S i ^ 
AtfN- XIIÏ. DIACONO. XLV1IL PASTORI 

P I O , F A C U N D O , FIDELI, 
AD EXTREMUM V I T ^ TEMPUS INDEFESSO 

THEOLOGO C O N S U M M A T J E DOCTRINE, 
ZELIQUE 1NCULPATI, 

SS. THEOL. CANDIDATORUM. GRATUITO 
FORMATORi, 

L A B O R I B U S , S C R I P T I S , 
DE UNIVERSA REPUBLICA CHRISTIANA 

OPTIME MERITO, 
SOCIET, ANGL. DE PRQPAGANDA FIDE 

S O C I O LECTISSIMO 
GREGI QUEM REXIT AMATISSlMO . 

i JAM 
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JAM D E S I D E R A T I S S I M O , 

HOC MONUMENTUM 

PIETATIS ERGO POSTERIS USQUE 
RECOLENDiE 

M O E S T I POSUERE 
CONSULES SENATUS NEOCOM, 

N A T U S DIE XXV. NOV, M D C L X I l t . 
PERCOLSUS L E T H ALI M O R B O 

INTER CONCIONANDUM 
ÀPUD GREGEM, DIE XIV. AUG. MDCCXLVI. 

DENATUS DIE XIV. APRIL MDCCXLVII. 
TRIDUO POST SfcPULTUS 

IN FREQUENTISSIMO L A C R I M A B U N D J E 

ECCLESIJE CONSfcSSU* 

SI ATTENDIS, ECCLESIA, ET HIC SUS 
FiUGIDO MARMORE PASTOR ILLE TUUS 

CONCIONATUR. 

&*'- . ( • ) ' 0*«i 

L l a Arrè-
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ARrètôns nous encore un inAaiit fur je 
Chapitre des Morts : Ils contribuent 

àPinftru&iondes Vivans, & on peut toû-
jours profiter des beaux Modèles, * 

Nôtre but aconftammet été de rendre ju£ 
tice à la Mémoire des Homes vertueux & de 
faire conoit re eo particulier ceux de laNation 
Helvétique» que fe font distinguez dans le 
Militaire, dans les Sciences & dans les Beaux.* 
Arts, ou qui fe font rendus utiles à la Socié
té : Nous recevrons toujours aVec reConoiC 
fance, les Matériaux qui nous feront adref-
fez pour remplir ce Plan, &, nous pouvous 
aff&rer que nous ne ferons aucunediftinâion 
de Ville, de Profeflion, ni de Cortiuqioni 
mais que nous nous atacherons à honorer le 
Mérite par tout où il fe trouvera. 

Nous aprenons de Genétfe que l'ofl y a 
perdu Mr.BARDIN, Doâeur en Médecine, 
Home de mérite,diftingué dans fa Profeflion, 
& qui avoit beaucoup de probité,de favoir & 
d'efprit: Il mourut fort regretté, le 30 Avril 
dernier, âgé de f 1. Ans. Ce favant Médecin a. 
voit travaillé, conjointement avec le célèbre 
D o â . MANGET, au grand DiBionaire AeMi* 
decinç, ou Bibliothèque des Médecins, qui a pa

ru 
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rû fous le nom de ce dernier. Il Pinvitadefd 
laifler nommer, mais la Modeftie de Mr. 
Bardin, qui étoit extrême , l'empêcha de Iç 
permettre : Sa mort feule nous met en IL 
berté de publier cette Anecdote Litçraire* 
2Vlr. Maqgetïoi même admira le goût & le 
difcernement qu'il fit paroitre dans le choix 
des Pièces & desQbfervations qui compofenc 
ce vafte Recueil. Mr, hardin avoit auflî 
beaucoup de goût pour la Poefie. Nous 
lui fomes redevables de plqlîeurs Pièces 
anonitne$,qui ont fait beaucoup d'honeurà 
nôtre Jourual, & il a fourni demèpie d'ex* 
cellens Morceaux dans le Mercure de France* 
Son Caraâere, fon Gçnie & fes Mœurs font 
décrits élégamment dans l'Eloge en Vers 
qui fuit, & qu'un de fes Amis nous a envoie* 

V E R S 
Sur la mort de Mr. BARDIN, Doc

teur en Médecine à Genève. 

Ç^IEL! CetUomefi doux fi prudent,fi mode/le, 
^ A qui fes Mœurs promettoient de longsfour st 

A vu la Mort d'un coup funejle 
Couptr fes Ans, au milieu de leur cours ! 

Vous qui le conoiffiez, venez, je vous atejh, 
Venez retracer à nosyçux 

Pes 
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Des Vertus plus dignes des Cieubç9 

Que d'un fejour que je detefie, 
J)ès que je n'y vois plus l'Ami judicieux. 

Dont ici bas il ne nous rejle, 
Que le fouvenir précieux. 

J)es Chrétiens éclairés, // étoit le Modèle^ 
Le Vice trqp contagieux, 
N'ajamaif altère fin zèle, 
Jamais corrompu fa candeur : 
il n'ofoit ataquer un Cœur, 
A [es Devoirs toujours fidèle, 

^tqui de la Vertu faifoit tout fin bonheur^ 
$ARf)lN nç conoijfoit la haine ni l'envie j 

Rempli d'atnourpourfa Patrie, 
Et zélé pour la Liberté, , 
Son Cœur a toujours détejlé 
La Licence fa la Tiranie. 
A rechercher la Vérité 
Jl confiera toute fa Vie, 
Son Çout ne fut point frelaté \ 
Une noble fimplicitè 
CaraBèrifottfon Génie, 
Quifeplaifoit àU clarté. 
f eut-on trouver de (a beatttë^ 
Qù l'on voit que Pafèterie, 
Jette un vernis d'obfcurité ? 
Il laijfoit a l'Académie, 
Ce langage fi brillante, 
¥<tr nos beaux Ecrits fl&opttn 
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Qui rfa que lafuperjicie, 
ht dont Fui )<• ejt infe&é. 

llaimoit des beaux Vers l agréable harmonie % 
Et Ion a vu, dans [es Ejjais* 
Jufqu'où peut aller le fuccès 

Lors que jans négliger les fleurs & la parure* 
En évitant tous les excès 
D'une brillante enluminure, 
Le Goût afjortu tous les traits. 

Il vouloit que toujours^ docile a la Cenfure9 

Vuijantdam une fource pure, 
Le Travail bâta nos progrès : 

// vouluît que ÏEfprit, conduit par la leBure* 
Suivit les bons Auteur < de près ; 

Qu'évitant avec foin la bafftffe §# ïenflure% 

h chercha le meilleur J ans je lajftr jamais. 
, , Les beautés d i (bit- i 1» de l utile culture* 

M le plus fouvent font les éfets : 
>, C'efl peu que les Talens que done la Nature, 

,t Si PArt ne les rend plus par fat s 
Les Vers, dansfon Pritems,avoientfaitfes déliceil 
Dans un âge plus mur, Efcuiape eut Jes foins. 
Si les Mufsjadii lui furent fi propices, 

Quand ilrimoit fous leurs aufpices* 
Apollonwe le fut pas moins, 

QuandlaMort auxHum.iins ouvrant les précipices 
Dont nos yeux furent les témoins; 
Et a bit jes a freux juplices : 

dtentifà nof maux, foulageant nos douleurs* 
Cent fois, de fa faux menaçante. 

Bar-
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Bardin arrêta les fureurs, 
Et cent fois île notre Ame errante* 

Qui déjà du Tombeau contemploit les horreurs$ 

ïlafU calmer l'épouvante. 
Ses Travaux de la Mort excitant le cour eux ; 

i> QsfOhdit*elle» bravantmesjcoups, 
?» ChaquejoursCeDoEteurfauvequelqueViEtimêi 

99 Qgtj* votois à mes genoux ! 
st Pourmoi9fesfuccèsfont unCrime9 

»> Creufons fomfes pat un Abîme, 
„ Dont il ne puifje point fortir : 

Ç, De cet Arrêta en vain, le Malade fouf ire, 
99 Mon pouvoir,parfes foins,n^Ji que trop limitèf 
,9 En abrégeant fes Jours, Retendras mon Empire ; 

9, Tant que cet Home là refpirr, 
99 Que devient mon Autorité ? 

fZfe aits £f? des Maux fa main ouvre la porte, 
Bardin apercevant cette horrible Cohorte^ 

Qui s'aprêtoit àTinvefiiry 
Et fur lui venoil a main forte9 

Sent fa vigueur s'anéantir : 
Jlfucombe, &fon Cœur aufjîpur que fa Vie9 

Pouffe au Ciel le dernier Coupir. 
fin dit qtià cet afpe& 9 la Mort fUt atendrie : 

Mais cette implacable Furie, 
Pept- elle jamais s'adoucir \ 

ÇEWVElç \ZMa\ 1747, J,B.TOLLOT, 
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pe Mr. GARJOINfur la nature &l'ufige des 
Pilules Madurines (*), avec des Remarques 
intèrejfantes fux les If et s du Thé. 

T Es falutaires éfets que les Pilules Maduri-
nés ont produit prefque à tous ceux qui 

en ontufé dans les cas convenables, ne vous 
font point inconus, Mejfîeurs ; mais vou$ 
n'ignorez pas non plus qu'ils n ont paru que 
médiocre ou légers a diverfes Perfones. Ces 
éfets font toujours bien faifans, mais pro-
portjonés aux Maux qui font très diférens 
dans leur nature, dans leur capfes & dans les 
divers tempérammens sainfiils ne font pas 
également faciles à être corrigés ou guéris 
par Tufage de ces Pilules, Cependant on 
peut être afluré qu'elle? font toujours du bien 
dans les cas que j'ai indiqué dans le Journal 
Helvétique d'O&obre 1744. de même que 
dans l'Inftrudiop imprimée quiacompagne 
ce Remède, & que ceux qu'elles guèriflenr 
parfaitement fortf le plus grand nombre: 
Elles ont même produit cet heureux éfet fuç 

Ll s <ta 
O Voïcz Journal d'Oftobre i?44t 
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des Perfones qui avoient emploie inutile
ment une infinité d'autres Remèdes. Ces 
faits font très conftans & on peut en ètce 
informé dans les'Villes où ces Pilules font 
les plus conuss. 

A l'égard des Perfones fur qui elles n'ont 

J>as,fait plus d'efet que d'autres Remèdes, il 
eroit à fouhaiterque l'on voulut ̂ bien me 

confulter & me faire part de toutes les cir-
conftancesde la Maladie, je ne doute point 
que l'on ne pût opérer laguèrifon de la plu
part par l'ufage de ces Pilules, & moiennant 
le régime que je prefcrirois convenable à ' 
chaque cas ; car cfeft par le défaut de ce ré
gime, aproprié à la nature des Maux, au 
tem brament, à l'âge &c. que l'on manque 
tan deguèrifons. 

Les proprietez des Pilules Madurines font 
proprement de diffiper les caufes qui pro- • 
duilent fouventdans les Perfones du Sexe,' 
les Laffitudes & les Pesanteurs du Corps, les 
Opitations, les Pales couleurs, la ]auniffe9 la 
Supreffion des Mois, h perte d\Apètity les Obf-
truBions du Foie, fa de la R$te ou des autres 
Vifcéres, les Fièvres lentes, les Dijpofitions à 
VHidropifie, en un mot toutes les Indifpo-
fitions de l'un & de l'autre «Sexe, dans les-' 
quelles on eft dans l'ufage de fe fervir de* 
Remèdes tirés du Fer, de l'Acier, ou de 

leur 
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leur Limaille. Il eft confiant que ces Re
mèdes, dans tous ces diférens cas, opèrent 
avec inBniment moins dê  fuccès, que les 
Pilules dont il s'agit, corne l'expérience le 
juftifie tous les jours. 

Plufieurs Perfones fe font peine d'ufer d'un 
Remède dont elles ne conoiflènt pas la corn-
pofition, Creft en particulier ce que j'ai re. 
marqué dans les Queftions qui m'ont été 
faites fur l'origine de ces Pilules. Ons'elt 
imaginé, que parce que leur cotnpolîtion 
vient des Prêtres Indiens nommez ]iramines9 

elles pouvoient renfermer des Ingrédiens 
propres à doher de la répugnance* Pour 
détruire cette idée, & faire mieux conoitre 
ce Renède falutaire , je ne me ferai aucu
ne peine d'indiquer ici leur véritable corn-
pofition, & la nature des Efpèces qui y en-
trent : Elles font au nombre de trois& tou« 
tes douées de qualités bienfaifantes. On ne 
trouve pas en Europe les deux qui ont la 
principale vertu, & la troifiéme exige une 
préparation particulière Les Lumières quç 
je répandrai là deiTus, & ce que je dirai fuc 
la manière dont ces Pilule agiflent dansl'E, 
ftomac & dans le refte des premières Vojgç^ 
ferviront de Réponfe aux Demandes qu} 
m'ont été faites, & doneront une idé§ jufte 
de ce Remède. 

Le? 
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Les trois Ingrèdiens qui le compofent, & 

dont on fait un excellent ufage dans PAfiç 
Indienne, font VEcorce de Sindoc, les Pinu-
les, que l'on nomme autrement Epines ou 
Radioles du Hérijjon de la Mer des Indes, & 
la Limaille de Fer, préparée au Feu à a la 
Trempe, dans un Suc végétal, d'une tnani* 
éie tout à fait incontte çn Europe. Ces In
grèdiens font les meilleurs Stomachiques que 
l'on ait jamais découvert, & les Bracbmanes 
les ont fû allier très heureufement ; C'eft par 
Jeur Vertu ftomacale, fortifiante & digefti-
ye qu'ils corrigent les premières caufesdes 
Maladies qui ont été indiquées. 

Le Sindoc eft un grand Arbre, qui ne fe 
trouve que dans l'Isle de Ceylan & dans quel, 
ques unes de la Sonde & des Moluques. Son 
Ecorce eft d'un goût admirable, piquant & \ 
fort aromatique, aprochant de celui du Gi
rofle & de la Canelle, conféquemment d'une _ 
vertu très ftomacale. C'eft dequoiles Cu* 
rieuxj à qui je fais flairer & goûter cette E-
çorce peuvent fe convaincre* Je la fais ve-
nirdiredement des Indes, où j'ai confervé 
HiesConoiiTances, & elle me fertpour ces 
Pilules & pour d'autres Remèdes Stomachi
ques que je compofe,en particulier pour u-
ne Poudre très falutaire aux Enfens fojets k 
plufieurs Maladies. 

La 
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Les Pin fêles du Hérijfon de la Met des Indes 

font des Pièces de défenfe de diférente gran
deur : Elles naiiTent fur une Coquille rondo 
& grofle corne une Orange de Portugal, la-
quelle renferme un Poiflbn delà Gaffe des 
Teftacêes. Ces Pinules font articulées (ur 
des Mamelons qui font autour de laCoquille; 
de forte qu'elles fe meuvent de tous côtés 
fous des efpcces de vibrations, parle moien 
des ligamens & des mufcles avec lefquels 
elles font atachées. Leur grofTeur varie fé
lon leur âge & leur efpèce. Les médiocres 
font épaiflès corne le pouce d'un Enfant, & 
leur longueur eft depuis un pouce & demi 
de Roi jufques à trois. Leur fubftance eft 
dure & corne pierreufe. Les unes font de 
couleur grife ou brune, & les autres blan-
châtres< On les broie afles aifément dans 
le Mortier de bronze. La Coquille qui les 
porte eft blanche & fragile. Mr. Rumphius, 
(avant Naturalifte, qui a féjourné environ 
fQ. Ans à Atoboine dans les Moluques, où il 
eft mort, en parle dans fon beau Traité fut 
les Coquillages, imprimé en Holandois à 
Amjlerdam 170^. in folio, avec de magnl-
fiques Planches de figures. Cet Auteur apel* 
le en Latin la Coquille de ce Hériflbn Echi* 
vometra digitata Indien, & fe$ Pinules ou Ra-
dioles Digiti Marini* Dans la defcriptietit 

qu'il 
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qu'il fait de cette efpèce, ilraporte, que les 
Indiens en font un Remède très éficace coti* 
tre les Venins,& qu'ils s'en fervent à la Çuer* 
te contre les bleflures faites par des Armes 
empoifonées. Les Brachmanes ï'emploïéhc 
corne un excellent Stomachique, contre les 
Glaires, les Vers, les Obftrudions, & fur tout 
Contre les Fièvres des petits Enfans : Ils les 
regardent come Un Rmède crés propre pour 
exciter les Mois tardifs ou fuprimés, qui eau-
fent un fi grand dérangement au Sexe. Il ell 
certain qu'ils ne fe trompent pas dans la plu
part de ces propriétés, & qu'étant réduites 
en poudre fiç alliées au fer, elles opèrent des 
jnerveilles çn bien des cas. On ne voit 

5guères de ces Pinules en Europe, fi ce n'eft 
dans quelques Cabinets des Naturaliftes, qui 
en confervent quelques uns avec leurs Co
quilles. 

La Limaille de fett préparée à la maniéré 
de Brachmanesy jointe avec les précédens 
Ingrédiens, achevé la vertu de ce Remède. 
Cette prépatation diflbut beaucoup plus éfi-
tacément les Matières épaiffes, vifqueufes 
Sx. adhérentes dans les premières Voies, que 
île peuvent faire la Limaille, ou toutes les 
préparations ordinaires du Fer & de,l3Acier. 

Les Prêtres Indiens font de cette Corn-
poikion un Opiate ou 4es Pilules) mais il 

cou-
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convient mieux de la réduire en Pilu
les, parce que la Limaille étant bien liée , ne 
fe fait point fentir corne dans POpiate, fans 
compter que la Compofition en Pilules con-
(erve beaucoup mieux fa vertu* La nature 
des Ingrédiens fait qu'on peut les garder des 
dix Années. 

Leur alliage opère dans PEftomac peu à 
peu* en redhfiant le ton des fibres nerveufes 
& la digeftion altérée ou dépravée. Par là 
ce Remède rétablit les forces , l'apétit, la 
gaieté & la fanté ; & il opère bien plu; éfi-
cacément encore fi on acompagne fon ulage 
d'un Régime aproprié à chaque cas. Ou 
peut le regarder corne un puiflant DigefHf, 
quiabforbe les Aigres, meurit les Crudités 
diflout les Glaires les plus épaifles, & lestait 
couler jutques dans les Canaux excrétoires 
de la Peau, en réveillant Padtion des Nerfs, 
qui fervent à cette dépuration. 

C'eft par cesOpérations dans les premières4 

Voies de lav Digeftion , que les Fluides re
prennent leur cours naturel; que leur con-
fiftance & leur couleur fe réparent, & que 
les fonctions du Corps ferétabhflent. Alors 
les Pâles Couleurs &L la Jaunijjh, qui prove-
noient de ces Caufes , difp-iroiffent» & la 
laiffitude & la pelanteur du Corps, qui fe 
font fentir le plus fouvent dans les Jambes 
avec quelque efpéce d'enflure,le difïîpent. 

Le 
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Le Régime choifi & bien entendu, fé

conde puiffamment Péfet de ce Remède» ain-
fi qu'on Ta déjà dit. L'expérience prouve 
même qu'il rétablit fouvent (eul les fondions 
du Corps qui (e trouvoient languiflantes. 
Mais combien de Perfones n'y a-t'il pas qui 
ignorent la maniéré & les éfets de ce Régi" 
me ? Il eft dificile de le preicrire > parce que x 
les cas & les circonftances varient à l'infini* 
En général, on peut confeiller les Ocupa* 
tions agréables, l'exercice de la Promenade* 
\zi Alimens de bon fuc & aromatilés ou poi
vrés & un peu vinaigrés, la Boiffon vineu-
fe&aqueufe* pri(e dans la quantité requifë 
& dans les tems convenables &c, II y à 
d'autres Obfecvations fur le Régime, qui doi
vent être apropriées à la difpofition particu
lière de chaque perfone. 

De ce que POH vient d'établir, on peut ti
rer les Réponres auk divecfes Démandes qui 
m'ont été faites, • Par exemple : Si on peut 
garder ces Pilules fans qu'elles 'perdent de leut 
vertu\ S'il faut réitérer fouvent leur ufage, tort 
que le mal eu enraciné ? Si elles peuvent fe pren
dre en toute faifon ? Si on peut les réduire en 
poudre lors qu'on ne fauroit les avaler en Pilules % 
Si elles font plus favorables aux Filles opilies & 
aux Femmes dérangées dans leurs Régies f qu'aux 
Bornes objhruès fe? qui ont la couleur pâle ? 

tel 
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Les Ingrédlens de ces Pilules étant d'une 

nature incorruptible, come on Ta vû,on peut 
les garder auffi long tcms que l'on veut. 
Les Maladies du Sexe cèdent plus facilement 
à l'actionde ce Remède, que les Maladies 
des Homes. De quelle manière qu'on fa-
vale, ii agit également, félon les dit pofitions 
où le Corps le trouve. Plus on n'itère un 
Remède lalutaire & ami de la Nature, mieux 
il vient à bout de détruire les Caufes des 
Maux dificiles & opiniâtres* Si on eft 
cependant obligé de réitérer l'ufage de ces 
Pilules,il faut le taire par intervalestparce que 
la nature & la difpofition du Corps chatrt 
géant luivant le poids de l'Air & la tempéra
ture delà Saifon, elles font plus d'éfet dans 
un tems que dans un autre, come cela arrive 
auffi dans les Purgatifs. Ces intervales peu
vent être plus ou moins longs, (elon que les 
efets des Pilules font plus ou moins fenfi-
blés ; c'eft à dire que fi on relient peu d'éfet 
après 10. ou iç. Jours qu'on les aprifes, on 
pourra atendre une efpace de deux ou trois 
Mois, pour en reprendre une Boëte ou deuxt 
laiflant un intervale de 10. ou ij". Jours 
entre les deux Boëtes. Dans les indifpofi-
t/ons opiniâtres, on peut réitérer leur ufage 
4. à f. fois l'Année jufques à une parfaite 
guèrifon. II y a cependant telles Indifpofiti. 
onsi de Pâles-Couleurs, de JaumJJh, de Su» 

Wm fref. . 
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preJfiondeMois&c. qui, après avoir réfifté a 
beaucoup d'autres Remèdes, cèdent ii prom-
tementà la vfertu,de celui ci, que cela lem-
ble tenir du prodige : Cet éfet doit être atri-
bué au retabliffement qu'il procure des fonc 
tions altérées de l'EitoraaCjqui font les four-
ces dç plulieurs Maladies, en particulier dans 
les Perlones dû Sexe. 

Le Confeil que j'avois doné d'uferde bort 
Vin rouge trempé pendant la Cure, a doné 
lieu encore à me demander : 5/ une Perfone 
quiriaimeroltpas le Vin , ne fournit pas ujer 
de ces Pilules, & en recevoir également des éfets 
falut aires \ Si au défaut de bon Vin rouge , on 
nepeut pas fefervir de bon blanc, £f? pourquoi je 
co feïlleplktbtlun que ïautre? 

Je n'aprouve pas que l'on fafle ufage d'un 
Aliment pour lequel on a de la répugnance. 
•Si j'ai conleiilé !e Vin rouge, c'clï aux Per-
fones qui ontacoutume de boire de cette Li
queur. Le rouge n'a pas tant d'acide que 
le blanc j il fortifie mieux l'Ertomac, par fa 
qualité aftringente > & if eft plus cordial. 
Cependant le bonl'inblanceft à préférer fans 
contredit à un mauvais V in rouge.Je l'ai con-
feillé trempé,pai ce que laBoiflon>compo(éo 
de Vin & d'Eau eft plus délaïante que celle du 
Vin pur,& plus ftomacaleque l'Eau feule Ma 
vue étoit de modérer, dans ceux qui n'ufeut 
que du Vin dans leurs Repas, la trop grand® 
force de leur Boiflen, qui 'contribue plus a 

former 
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former des Matières, tartareufts dans le 
Corps, qu'à les diflbudre, par confëquenc 
à moins diflbudre auffi la Mafle des Pilules 
dans l'Eftomac, & à mpins féconder leurs 
éfets. J'ai eu pareillement égard, à ceux qui 
oncl'Elïomacfoible,pourufer trop rarement 
de Vin, pu qui ne l'aiment que très peu. Le 
Vin fortifie toujours l'Organe de la Digefti-
on,dans ceux qui ne boivent ordinairement 
que de l'Eau. S'il y a des Perfones, qui ai* 
ment mieux boire le Vin & l'Eau féparé-
ment & fafas les mêler, elles peuvent le faire 
pendant l'ufage des Pilules, pourvu qu'elles 
les boivent immédiatement l'un après l'au
tre , dans leurs Repas* 

Une autre Demande qui m'a été faite 
concerne le Thé. J'ai dit dans Plnftrudion j 
Qu'il ne faut point faire ufage au Thé le matin f 

parla raifon qu'il afoiblit alors tEftomac. On 
exige que je m'explique plus clairement là 
defllis, & je crois qu'on ne défaprouvera 
pas que j'entre dans un petit détail fur urt 
Article qui int̂ refle un fi grand nombre de 
Perfones, l'ufage du Théétant presque géné
ralement répandu. 

D'abord on doit convenir de ces trois 
'Principes: i. Que tout ce qui nourrit done de 
la fubjtance & des forces a l'Eftomac & au refit 
du Corps : 2* Que tout ce qui ne nouritpas n'en 
dont(oint: 3. Que tout ce qui évacue OH vui-

Mm % àt • 
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de les parties du Corps/par irritation, afoiUit, OH 
détruit leur nature. Et corne il y a toujours 
unejufte proportion entre les caufes & les 
éfets,la nature ou la quantité de ce que nous 
prenons intérieurement, & en particulier 
dans les Repas, doit produire dans nos 
Corps, plus ou moins de bien, ou plus ou 
moins <)e mal. On m'acordera encore que 
le Déjeuné eft un petit Repas du matin, de£ 
tiné à fortifier un peu l'Eftoiûac vuide, eu 
atendantlôDiné : K faut donc que ce que 
l'on y prend ait la qualité de nourrir, autre
ment il ne rempliroit pas fon but. 

Jenefai d'où eft venue la modê  de dé-
jeûner avec le Thé. les Chinois , qui Pont 
découvert & qui en-ont établi Pufage, ne le 
prennent qu'après leurs Repas, ou dans le 
tems que leur Eftomac n'eftpas tout à fait 
vuide d'Alimens folides. Les Hollandois> qui 
ont reçu cet ufage des Chinois, & qui Pont 
fait palier les premiers en Europe , ne s'ea 
fervent non plus que l'après-midi, à l'excep
tion, d'un très petit nombre , qui fuivent 
quelques fois cette mauvaife Méthode ,* mais 
c'eft certainement un abus. Le Thé n'a rien 
de nouriflant ni de fortifiant : Il a au con
traire une qualité irritante, & conféquem-
jnent celle de.détacher, de vuider & d'afoi-
blir les parties du Corps. Cette propriété 

étant 
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c'tant ignorée, je dois la faire conoitre, de. 
même qu'une autre proportion non moins 
paradoxe: C'eftque la Boiflbn du Thé, pru 
le le matin, fans Alimens , afoiblic & amai
grit le Corps, & qu'elle le fortifie & l'en-
graifTe étant _prife quelques heures après le 
Diné. Il s'agit de démontrer la réalité de 
deux propofitions fi contradictoires en a-
parence. 

On fera convaincu de la qualité irritante 
du Thé, fi on veut le prendre en forte Infu. 
fion ou enDiCodion, corne le pratiquent 
lesC/v^V, lors qu'ils veulent nétoïer leuc 
Eftomac. Ils mettent infufer une petite 
poignée de Feuilles de Thé,dans un peu 
d'Eau bouillante, ils en font une petite Dé-
coâion, d'environ deux bonesTafles, qu'ils 
verfent dans une petite Jate, & étant un peu 
plus que tiède, ils l'avalent d'un trait. Cette 
Décoâion eft un Vomitif, dont les éfets ne 
cèdent guères à nos Emétiques. 

Cette expérience prouve que la qualité 
du Thé eft vomitive & du tout point ali-
menteufe. La manière ordinaire de l'infu-
fer, qui eft très légère pour le boire agréable
ment, ne Uifle pas apercevoir cette qualité 
incrinfèque,' parce qu'elle ne la comunique 
àPEau que faiblement; maisquelquefoible 
«jue foit le Thé en infufion, il renferme tou

jours 
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Jours un peu de cette propriété. Si on le 
prend à jeun tout pur, fans l'acompagnec 
cl'AHmens, on ne peut pas douter qu'il n'a* 
gifle à proportion de fa force , fur un Efto-
jnac vuide de nourriture 2 II le ronge, pas 
•manière de dire, & l'afoiblitinfenfiblement, 
Il eft vrai que la plupart le prennent au lait, 
avec quelque peu de nourriture : Ce qui le 
corrige a la vérité, & rend (à qualité moins 
nuifible, mais corne tout cela eft pris en petite , 
quantité, &que Pinfufion de Thé tait le plus 
grand volume, l'Eftomac vuide nepeuten 
jecevoir de la force, que d'une man^re fort 
paflagére , qui eft même diminuée par le 
Thé. D'un autre côté l'Eau n'a rien denou-
liflant, & ne fert que de Véhicule aux A!i* 
mensjainfi elle n'eft point favorable, étaa 
prife chaude à jeun, corne on le tait avec le 
Thé. La qualité de l'Eau chaude eft d'hu-
meâer, de pénétrer & de difToudre ainfi 
elle amollit les parties du Corps & les afoi-
blit demème. Et quoi que le Lait que l'on 
y mèlefoit nouriflant par fes parties caféufes 
& butireufes, il eft auflï fort ramolliflànt pac 
fa partie féreufe, qui eft la plus abondante, 
ainfi il ne fortifie guère non plus. Un tel 
Déjeuné ne convient donc point aux gran
des Perfones d'une complexion délicate j 
encore moins à celles qui ont l'Eftomac foi* 
t>le, & qui fe fervent des Pilules Madurines 
pour le fortifier. 
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J'ajouterai que parmi lés Perfones qui 

prennent du Thé tous les matins, il y ea 
a beaucoup qui fe fentent l'Eftomacfoible, 
& difpofe au mal de Cœur, mais elles igno* 
lent que cela leur provient d'un pareil uiàge* 
J'ai fait perdre cette coutume à plufieurs 
qui avoienc les mêmes indifpofitions. Ils fe 
font parfaitement bien trouvés de prendre 
le matin du Café au Lait en place de Thé, 
& d'ufer de celui ci abondamment les après 
midi, à trois ou quatre heures du Repas, 
en y mettant peu de Sucre. Par cette con* 
duite, ils ont vu un heureux changement 
dans leur Santé, '& n'ont pu s'empêcher de 
reconoitre que leurs indifpofitions prove-
noient de l'abus du Thé, tel que je l'ai éta« 
bli. Le Café prî  le matin, eft infiniment 
plus convenable, à caufe de fa partie vola
tile & huileufe, qui nourit & fortifie, qui 
s'acordeàla plupart des Eftomacs, qui s'al
lie très bien avec le Lait, & qui le corrige 
& l'anime dens Ces efets. 

Il jne refte à prouver que le Thé pris 
tous les iours, quelques heures après le Dî
né fortifie & donede l'embonpoint. Pouc 
s'en convaincre, il faut confiderer, que 
dans le tems que je confeille cette Boiflon, 
le plus fort delà Digeftion eft ordinairement: 
fait ; qu'alors le Chile, qui eft le Suç lai. 

teux 
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teux de la Nourriture, fe diftribtte& enfile 
avec force les Veines laftées , qui font infi
niment nombreufesj que PEftomac & les 
premiers Infteftins ont pris de la force parle 
volatile, que la fermentation des Aliment 
a fait élçver &. pénétrer dans les Fibres 
qui conftituent leurs Membranes, & qui 
font toutes nerveufes ; que tout le liquida 
des Alimens s'échape pendant le cours de 
Ja Digeftion, fur tout!) la diflolution & la 
chaleur s'y trouvent à un degré confidérable. 
Ce Mécanifme pofé, on comprendra quf 
les Matières qui reftent dans les premiers 
Inteftins & vis à vis les orifices d'une iofi«» 
jiité de Vaifleaux laâés, doivent s'épaiflîr $ 
snefure que le Suc laiteux le plus fluide 
«'épuife, en fortant de leurMafle, particuli* 
«rement dans les Perfpnes qui digèrent vite? 
& qui n'ont pas acoutumé de boire beau*» 
coup ou autant que la nature & la quantité 
des Alimens, ou la force de leur caufe di~ 
geftive peuvent l'exfger. Le défaut de boire 
alors, defleche ou endurcit ces Matières, 
èncoçeremplies départies chileufes & pro* 
près à la nourriture, & fait qu'elles reftent 
avec les gros excrémens : Dès là & par leuç 
déflèchement, elles ne font plus avec eux 
qu'une Mafle inutile, deftinéfc par confé* 
quent à être expulfée hors du Corps, , 

C'eft dwsuns pareille difpofuion qu'une 

bout 
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bone partie des Alimens folides que l'oa 
prend, ne profite pas,& que quantité de Per* 
(bnes reftent maigres, quoi qu'ils aient or* 
dinairement bon apétit & qu'ils mangent 
beaucoup, L'Expérience juftifie que la plû» 
part des grands Mangeurs boivent peu & 
n'ont pas d'embonpoint ; & qu'au contrai* 
re ceux qui boivent beaucoup, mangent 
moins & font gras. Tout cela fortifie mon 
raifonement & concourt à démontrer, que 
(î on avoit foin de boire beaucoup de Thé, 
fur la fin de laDigeftion, on délaïeroit les 
Matières chileufes & épaifles, qui corne j$ 
l'ai dit, reftent dans les Inteftins, chargées 
encore de particules nouriciéres & alimen# 
teijfes, & ces particules fortifieroient & nou» 
firoient le Corps, fi elles étoient chariéet 
dans les Voies de la circulation du Sang, 
C'eft à quoi la Boiflbn du Thé infufée legé-
rement,prife en abondance, & depuis 8. à 
12. Tafles, dansletems que j'indique, con* 
tribuera très éficacément. L'exemple de$ 
Chinois, des HoUarjàois & même des Anglou9 

qui en ufentainfi, & qui font les Nationg 
qui ont le plus d'embonpoint, juftifie cet* 
te vérité. 

L'efet avantageux que le Thé peut pro* 
curer eft proprement l'ouvrage de l'Eau, 
que l'on emploie à fon infufion : Les par* 
ticules douces & agréables qu'elle reçoit du 

Th* 
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Thé, ne fervent qu'à lui doner un goût le-' 
gérement aromatique, qui la rend agréable, 
& la fait boire avec plaifir. Non feule,, 
ment cette Boiflbn aqueufe eft favorable à 
la Nutrition, en fecvant de Véhicule au refte 
des Alimens, vers br 6n de leur Digeftion, 
come.on Ta expliqué ; mais elle i'eft encore 
endifpofant, par fa propriété humed?nte& 
ramoilitive, les parties les plus déliées d* 
Corps,à recevoir aifément & avec le mouve-, 
ment égal qu'elle done à la circulation des 
fluides, les particules alimenteufes dont elle 
fe trouve chargée. Tous les Vaifleaux du 
Corps, jufqu'auxCapilaires les plus déliés, 
s'amoliffent par fon moïen, & fe dilatent 
fuivant leurs Diamètres : C'eft par là que les 
fines molécules des Alimens s'introduifent 
dans tous les points des parties du Corps, 
d'une manière très intime, & c'eft ce qui 
procure la force, la grofleur & l'epibon. 

Je'me fuis un peu étendu fur les Matiè
res qui font l'objet de cette Lettre, mais le 
defir que j'ai de contribuer au bien de la 
Société, fait mon e xcufe. Je fuis &c, 

L. GA1LCIN. 



\LA VOLUPTE', O D E , 

T 7 Olupté, quel ejl ton Empire 
* Sur le Cœur des foibles Mortels ! 

Quel charme divin les a tire 
A n'honorer que tes Autels] 
0 Divinité Jeduifante 
Que ton influence eft puiffante \ 
Quelle ejl la douceur de tes feux! 
Yreciéufe ardeur qui m^enflame 
Tu répans au fond pion Ame, 
Le Ne&ar le plus pur des Dieux, 

Ah\ Quelle Troupe fenvirone 
VAmour, les Grâces, les Defirs : 
Un Nuage dior eft ton Trône, 
Porté fur l'aile des Plaifirs ! 
Tout brûle, é> s^enflame à ta viïe9 

Par tout une ardeur inconïïe 
Vient s'emparer de tous nos fens. 
VAmour a défarmé Lizette, 
Les Bergers enflent leur Mufette, 
Les Oifeaux redoublent leurs chant** 

Bgine adorable de Cythère 
Que drapas tu fais éclater ! 
Heureux celui qui fafîï plaire^ 
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Et que ta main daigne flaterl 
Mortel au dejfus de l'envie, 
Dès lors il coulera fa vie 
Au fein de la félicité. 
Loin de lui de folles promeffes* 
Seroit*on touché des Richèffes, 
Dans les bras de la Volupté ? 

Mais déjà Flore fur nos Plaines, 
Vient répandre l'Email des Fleurs, 
Des Zéphyrs les douces haleines, 
%apeUent l'Amour dans ms Cœurs, 
Déjà la célejle J{ofee, 
De la Terre fertilifee, 
Tire des Ornemens nouveaux. 
Déjà la tendre Philomèle > 
Brûle dyune flame nouvelle, - -
Mille fois redite aux Echos. 

Aimons, voila nos defiinèes, 
Ecoutons défi doux penchans > 
Que nos têtes foient couronées 
Des plus belles Fleurs de nos Champs. 
Volons dans le fein de nos Belles 
De nos Cœurs tendres & fidèles, 
Mes entendront lesfoupirs\ 
Mai* malheur d PIndifêrençe, 
Venus la punit par l'abfence, 
Du plus doux de tous les flaiftrs. 

Genève. M. 
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L O G O G R I P H E . 

T 7 0 w allés voir àPinftant qui je fuis 
tuifque won Gite eji dans la $ue J 

Ma Tête a bas, je vous falue. 
Désaxe won Chef fer a remis, 
Si vous rétranchés wa finale, 
Je ferai Ville Capitale. 
Que ledit Membre retranché, 

Soit à prefent après mon Chefniché9 

Le3eur alors, je vous fuis chofe chère. 
Qtfen cet état, je fois encor décapité, 

Je fou tien avecvéritè^ 
Qgdu Corps humain je fuis tris nècejfnre* 

A V I S fur les Bains d'Tverdon. 

T A Santé étant le bien le plus confidérablé 
que Pon puifle pofleder dans ce Monde, 

on ne peut aflez prifer& faire conoitre tout 
ce qui peut la conferver, ou la rétablir. Oi! 
entre les âiférens fecours que la Médecine 
nous propofe dans ce double Objet, il n'y 

/ en a point déplus éficaces que ceux que nous 
four-
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fourniflèntles Bains Minéraux naturels* Ces 
Bains ont toujours leurs vertus des princi
pes dont ils font compofési mais les diverfes 
commodités qu'on y trouve en fécondent 
puiflaipment les efets. C'eft par des raifons 
de cette nature que ceux d'YverJon font (i 
recomanctables. On a pu voir par RAnaly* 
fe que nous en avons donée dans nos Jour
naux de Juin 1736. p. 123. Mars 1741* 
p- 309, & Mai 1742. p 92. qu'ils font corn-
pofés cPun certain Soufre aflez volatil, mêlé 
avec quelque Terre allghne légère, & aflbciée 
à une efpèce particulière de Sel. Chacun 
de ces Principes confirme une faculté fpéçi-
aleà ces Bains ,* mais de leur mélange, & 
fur tout de l'union du Soufre avec je Sel, il 
en réfulte une qualité favoneufe, qui done 
une grande étendue à leurs vertus. L'Ex* 

Î
érience, qui s'eft toujours raportée à cette 
héorie,a juftifié plus d'une fois ce que nous 

en en avons dit, & a fait voir, à n'en pou-» 
Tôir phj* douter, que ces Bains font d'un 
fccours merveilleux aux Perfortes fujettes 
aux Fluxions•'& Catarres, aux Foiblejfesd'EJlo* 
mac & autres Maux qui naiifenc de là; dans 
les ? aies couleurs t & les Perte* blanches, dans 
les Laffitudes fiontanées, dans la Paralijie% la 
Foiblefle, & Atrophie des Membres ; dans 
les vieilles Douleurs de B^umatifine & de Sci-

atiquc 
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atique $ pour le xVTaux A Jfc/wx, & pour les 
lièvres Intermittentes les plus opiniâtres &c* 
Mais ils brillent fur tout quand il s'agit des 
Maladies delà Peau, corne font les diféren-
tes efpèces de Gale, la Gratelle, tes Dartres, 
les Ampoules ou EJfera des Arabes ; les Epiny-
tiàes ou ces Pujlules livides, quelques fois 
rouges & blanches, qui néxcè^nt pasla 
grolfeur d'une Fève, & qui paroiflent la nuit; 
les Pujlules fudorales ou Ecbauboulures, les 
Tumeurs & Enflures fèceufes les Extrémités* 
les vieux & fordicles Ulcères &c* Le Sr. 
Girard, qui les tient aftuellement, a tous 
les avantages & les qualités requifes, pour ea 
rendre l'ufage comode & utile à toutes les 
Perfones qui voudront y aller, lefquelle* 
peuvent fe promettre d'y être logées, trai
tées & fervies proprement, gracieufement 
& à bon compte. 

Autre AVIS concernant les Eaux Minérale*. 

/ " \ N trouve à Bàle, chez Mr. / , Jaques 
^ Obnmeyer, Négociant, des Eaux Mi
nérales de Selter, Scbyvalbacb & Seidlitz, à> 
un prix très raifonable. Ceux qui en fou-* 
haiteront pourront lui écrire francof 
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AVIS fur la Mie de Bienne. 

T E Sr.JJaques Neubrandt, Marchand Libraire^ 
^-* Yverdon, aïant acheté la Portion des Bibles 
folio avec figures, qui avoient été imprimées à 
Bienne, c}c compte à demi avec le Sr4 Heilmann, y 
a fait ajouter une Feuille contenant la Confefîïon de 
foi, la Liturgie & quelques autres Articles conve
nables. Corne il fe trouve a&ueliement chargé de 
toute l'Edition, il la donnera à un prix dont les Li
braires auront lieu d'être contens. 

T A B L E . 

LÉttre fur la Queftion s'il eft permis de garder 
la Foi aux Hérétiques 419 

Examen d'une Lettre fur l'état de l'Ame après 
la Mort 441 

Lettre aux Editeurs fur les particularités de la 
Vie de Mr. Oikrvald 4ï f 

ftéponfc des Editeurs 45? 
Epitaphes 46% 
Eloge de Mr. le Do&eur Batdin 468 
Lettre fur les Pilules Madurines Se fur les Efets 

du Thé Alt 
La Volupté Ode 491 
Logogriphe 491 
M — — i M — m m I i U mmmmmmm •• M 

E^ATA d'Avril. 
Page* afrj.L.ao.Clofe JifésGlofe. p* 294. !**$• 

ne fe feroit point obligé, lifés vu obligé. p« 299» 
des plus fauves, lifts, fautes* 
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AVIS AU PUBLIC. 
VTR- S A L I S , Do&eur en Médecine,animé d'un 
* V 1 vrai defir de fe rendre utile au Genre-Hu
main, dans un Article audi dTentielque celui deU 
fanté, n'a rien négligé pour aquerir des conoiflànccs 
qui le miflei\t en état de euerir diveries Maladies 
facheufes par une Méthode & avec des Remèdes 
Infiniment plus doux & beaucoup mieux apropnés 
à la nature du Corps humain , & au terapéram-
ment même des Perfones les plus délicates. Aidé 
par une grande expérience, & par des Obfervati-
ons exactes faites dans desVojages de long cours, 
en Orient & en Occident, & même dans le Nou
veau Monde, il eft parvenu à la découverte de Re
mèdes infaillibles pour la guérifon de plufieurs 
Maladies; & Ueftintèrcflàntquelc Public en foîl 
informé. 

Toutes les Fièvres intermitentes, quartes, & au
tres font de ce nombre» Jufques ici les Médecins 
avoient toujours eu recours au Quina & à la Caf-
oarïlle, come au feul Remède un peu a(fûré contre 
Jes Fièvres, & c'étoit leur non plus ultra. Mr. Salis 
faifant atention, que ce Remède eft non feulement 
très nuifible ,à la fanté, mais même perni
cieux, puisque, corne l'expérience l'aprend tous 
les jours, ïaj>lûpart des Perfones qui en font ufage, 
ne feguèriflent qu'en contra&ant des Maladies in
finiment plus dangereufes; outre qu'il n'eft pas 
ttûjours a(Tûré,& que plufieurs ne peuvent en être 

)( gwèri 



guéri qu'après un long ufage. On fermSloit défef-
pérer de pouvoir trouver en Europe, & fans avoir 
recoure aux autre; Parties du Monde des Secours Se 
des Remèdes éficaces contre les Fièvres. Mais 
funobftant qucleurGuèrifon par dcsRcmèdes inno» 
cens tirés de nôtre Contnent, eût été jufques ici 
l'ccueil des Médecins, Mr. SaJis ne s'eft point rebu
té dans fes recherchcs,& fa perféverance l'a conduit 
3'jx plus heureufes découvertes dans cet Objet, 
Principalement par la vertu des Simples cueillies fqç 
Jes hautes Montagnes des Alpes, &fans le fecours 
(lu Qjma ni d'aucune Poudre chimique, Mrt £alis 
guérit en 4 jours toutes les Fièvres daccès générale* 
ment, de quelle efpéce & nature quelles puiflenç 
être. L'ufagede ces RçmèJes, cirés pre'que tout 
delà Bothanique, eft doux, & ne fauroit jamais 
aporter aucune altération à la Conftiumon natu-
relie /!e qui que ce fait, ffon feulement la Poq-
4 c qu'il emploie, & qui eft extraite de ces Sim
ples, a la vertu de guèifr à coup lûr & infaillible
ment les Malades, mais elle a encore une propriété 
nécellaire pour ceux qui abhqrrcnt les Remèdes, 
c'clt qu'elle n'a aucun goût déiàgréahl'*, & qu'on 
la prend en très petite dofe. f_es ^kets merveil
leux qu'elle a produit (ont au del̂ us de ce que l'on 
en pourroit dire. Actuellement, & nonpbttanr, la 
jaloufie qui eft fi naturelle, nombre de Médecins 
$rés habites, ai ancre onnufon éficacc , en ont a« 
prouvé l'ufage, & ils ont même aban dopé çouçc 
autre Méthode pour guérir les Fièvres. 

lia de plu*? trouvé Une autre Pottdre , qui guérit 
toutes lesinihmations internes, les Fièvres chau
des, poufprées,maLgnes, même celles t]es Fem
mes en couche, les défaillances,'les Délires de 
toutes les Fièvres, lesConvulfions, les Diilènteries, 
les Hémorragies, ics Imflamatibns des ycux&c. 

Elle 


